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I 

LES  MANUSCRITS 

L'existence  d'un  manuscrit  anglo-français  contenant  un  recueil 
de  sermons  pour  tous  les  dimanches  de  l'année  fut  signalée,  il  y  a 
longtemps,  par  Paulin  Paris  dans  un  catalogue  Techener  sous 
la  rubrique  «  Les  Evangiles  des  domées.  Traduction  et  commen- 
taire des  évangiles  des  dimanches  et  des  fêtes  ».  Mais  ce  manuscrit 
étant  incomplet  du  commencement  et  de  la  fin,  cette  notice  ne 
contenait  que  des  indications  fort  sommaires.  Elles  furent  pré- 
cisées en  1886  par  Paul  Meyer  qui  publia,  dans  un  travail  sur  les 
manuscrits  français  de  Cambridge,  quelques  extraits  du  recueil 
(le  commencement,  la  fin,  le  sermon  pour  le  premier  dimanche 
de  l'Avent)  sous  le  titre  «  Le  Miroir  ou  Les  évangiles  des  domées, 
par  Robert  de  Gretham  2  ».  A  cette  notice  Meyer  ajouta,  quelques 
années  plus  tard,  des  renseignements  sur  d'autres  manuscrits 
du  Miroir  que  nous  avons  mis  à  profit  dans  notre  travail  ^. 

Ce  long  ouvrage  (il  comprend  presque  19.000  vers),  qui  est  une 
exposition  des  évangiles  des  dimanches,  à  laquelle  sont  incorpo- 
rés de  nombreux  contes  moralisateurs  ou  exemples,  semble  avoir 
obtenu  du  succès,  si  l'on  peut  en  juger  par  les  manuscrits  qui 
nous  ont  été  conservés.  Ils  sont  au  nombre  de  cinq,  dont  l'un, 
il  est  vrai,  n'est  qu'un  fragment.  Il  existe,  en  plus,  deux  manus- 
crits qui  ne  contiennent  que  des  recueils  des  exemples,  l'évangile 
du  jour  et  l'exposition  proprement  dite  ayant  été  supprimés. 
Enfin  le  Miroir  a  été  traduit  tout  entier  en  anglais.  Cette  tra- 
duction est  conservée  dans  deux  manuscrits  du  xiv^  siècle,  dont 
l'un  est  au  Musée  britannique  (Harl.  5085)  et  l'autre  dans  la 
bibliothèque  de  Corpus  Christi  à  Cambridge  (N»  282). 

I.  Deux  manuscrits  de  notre  poème  se  trouvent  dans  la  biblio- 


1.  Description  raisonuée  d'une  collection  choisie  d'anciens  manuscrits...  Techener, 
Paris,  1862. 

2.  Romania,  XV,  pp.  296-305. 

3.  Romania,  XXXII,  pp.  28-37. 
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thèque  de  Lord  Middleton,  Wollaton  Hall  ^.  Le  premier,  que  je 
désigne  par  la  lettre  Wi,  a  été  brièvement  décrit  par  M.  W.  K. 
Stevenson  :  «  an  imperfect  volume  without  covers,  consisting 
of  102  folios,  measuring  7  i  /4  by  10  i  /2  in.  written  in  an  early 
i3th  century  hand  in  double  columns  >  {Report  of  the  Mss.  of 
Lord  Middleton,  Wollaton  Hall,  publ.  by  the  Historical  Manus- 
cripts  Commission,  p.  220).  C'est  le  plus  ancien  et  le  meilleur  des 
quatre  mss.  de  l'ouvrage  entier  ;  il  est  malheureusement  incom- 
plet. Le  prologue  manque  et  le  sermon  pour  le  premier  dimanche 
de  l'Avent,  sauf  les  huit  derniers  vers.  Autrement  dit,  le  manus- 
crit ne  commence  qu'au  vers  875.  En  outre,  la  perte  de  plusieurs 
feuillets  a  produit  d'assez  grandes  lacunes.  Entre  les  vers  1995- 
2417,  il  manque  quatre  feuillets,  entre  les  vers  5651-5764  un 
feuillet,  entre  les  vers  8983-9646  six  feuillets,  entre  les  vers  12284- 
13162  huit  feuillets.  Enfin  le  manuscrit  s'arrête  au  vers  14077,  au 
milieu  du  sermon  pour  le  onzième  dimanche  après  la  Pentecôte. 
Le  scribe  qui  doit  être,  à  peu  de  choses  près,  contemporain  de 
l'auteur,  a  copié  son  texte  avec  soin.  Néanmoins  on  peut  lui 
reprocher  un  certain  nombre  de  fautes,  peu  graves,  il  est  vrai, 
aux  vers  1496,  1504,  1575,  2737,  3317,  8036,  etc.,  et  quelques 
omissions,  les  vers  3185,  3762,  6380-5,  8660-3,  8268,  10253. 

2.  Le  second»  manuscrit,  moins  correct  que  le  premier,  est 
d'autant  plus  précieux  qu'il  est  complet.  Il  a  été  également  décrit 
par  M.  Stevenson  :  «a  small  volume,  measuring  7  by  19  1/2  in. 
without  covers  and  lacking  the  commencement,  written  in 
double  columns  containing  42  lines  each,  in  a  i3th  century 
hand»  {op.  cit.,  pp.  220-1).  Le  commencement  jusqu'au  feuillet 
57  contient  une  partie  du  Manuel  des  Péchiez  de  William  de 
Waddington.  Le  Miroir  occupe  tout  le  reste  du  volume  jusqu'au 
feuillet  171.  Le  copiste  de  ce  manuscrit  se  fait  connaître  comme 
un  homme  intelligent,  mais  qui  écrit  trop  rapidement  et  non  sans 
quelque  négligence.  Il  lui  arrive  de  faire  des  interversions  quel- 
quefois aux  dépens  de  la  rime  (aux  vers  2936-7,  15891-2),  de 
fausser  des  vers  surtout  où  il  ne  comprend  pas  exactement  son 
texte,  par  exemple  aux  vers  6841,  7837,  etc.  Il   est  responsable 


I.  Je  tiens  à  remercier  ici  Lord  Middleton  de  l'obligeance  avec  laquelle  il  a  bien  voulu 
me  communiquer  à  St  Andrews  ces  deu.x  précieu.x  manuscrits  de  sa  bibliothèque. 
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d'omissions  ou  d'additions  de  vers  entiers  :  lacunes  aux  vers 
6201,  6980-1,  9248-9,  9828-9,  13548,  15164;  vers  suspects,  entre 
7391-2  deux  vers,  entre  8004-5,  deux  vers.  Sa  langue  ne  diffère 
guère  de  celle  de  l'auteur.  Je  désigne  ce  manuscrit  par  W2. 

3.  Le  troisième  manuscrit  se  trouve  à  Londres  au  Musée 
britannique,  où  il  est  coté  Additional  26773.  Attachée  au  volume 
est  une  description  rédigée  par  Paulin  Paris  qui  l'attribue  au 
xii^  siècle.  Bonnard  [Les  Traductions  de  la  Bible  en  vers,  p.  194) 
la  place  au  milieu,  et  P.  Meyer  {Romania,  XV,  p.  298)  à  la  fin  du 
xiii^  siècle.  Une  description  minutieuse  de  ce  manuscrit  a  été 
donnée  par  Varnhagen  dans  la  Zeitschrift  fur  Romanische  Phi- 
lologie (I,  541-545).  Nous  n'avons  donc  pas  besoin  de  répéter  ici 
ce  qui  a  été  dit  ailleurs.  Remarquons  seulement  que  le  manuscrit 
est  incomplet.  Il  commence  avec  les  six  derniers  vers  du  troi- 
sième dimanche  de  l'Avent,  au  vers  145 1,  et  finit  au  milieu  du 
XXP  dimanche  après  la  Pentecôte,  au  vers  17684.  La  langue  du 
poème  est  très  rajeunie  par  comparaison  avec  celle  de  Wi  et  de 
W2,  et  le  scribe  n'est  que  médiocre.  Il  est  surtout  coupable 
d'omissions  considérables.  Outre  des  cas  nombreux  d'omissions 
d'un  seul  vers,  nous  n'avons  pas  compté  moins  de  douze  lacunes 
de  deux  vers,  une  de  quatre  vers,  deux  de  six  vers,  et  deux  de 
huit  vers.  Je  désigne  ce  manuscrit  par  L. 

4.  Le  quatrième  manuscrit  de  notre  poème  est  conservé  à 
Cambridge  dans  la  Bibliothèque  de  l'Université,  sous  la  cote 
G.G.I.I.  Il  a  été  décrit  par  P.  Meyer  [Romania,  XV,  p.  283)  qui 
le  place  dans  les  premières  années  du  xiv^  siècle.  Il  contient  le 
texte  complet  du  Miroir,  sauf  une  lacune  produite  par  la  dis- 
parition d'un  feuillet  entre  les  feuillets  252-3.  Le  moins  bon 
comme  il  est  le  plus  récent  des  quatre  manuscrits,  ce  manuscrit 
a  été  exécuté  par  un  scribe  qui  paraît  ne  pas  avoir  toujours 
compris  ce  qu'il  copiait  et  qui  était  en  outre  fort  négligent.  Non 
seulement  il  corrompt  le  texte,  jusqu'à  le  rendre  souvent  inin- 
telligible ;  il  est  coupable  d'une  foule  d'omissions  soit  d'un,  de 
deux,  de  six  vers  qu'il  est  impossible  de  citer  ici.  Il  ajoute  assez 
souvent  au  texte,  soit  un,  deux,  trois,  même  six  vers  (aux  vers 
2964,  4489,  7037,  8037,  8124,  8717,  etc.).  Néanmoins,  il  lui 
arrive  quelquefois,  par  un  heureux  hasard,  d'avoir  conservé  la 
bonne  leçon,  mal  comprise  par  les  copistes  des  autres  manuscrits 
(aux  vers  1473,  12226).  Je  désigne   ce  manuscrit  par  U. 
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5.  Bibliothèque  nationale,  nouv.  acq.  fr.  11198,  fol.  6-8v. 

Ce  manuscrit,  composé  de  deux  feuillets  n'est  qu'un  fragment. 
Meyer  le  place  au  commencement  du  xiv^  siècle  {Romania, 
XXXII,  p.  29). 

6.  Bibliothèque  de  Trinity  Collège,  Cambridge,  B.  14.39.  Ce 
manuscrit,  dont  P.  Meyer  a  reproduit  des  extraits  dans  Romania 
(XXXII,  pp.  32-7),  et  qui  date  de  la  fin  du  xiii^  siècle,  est  fort 
corrompu.  Il  est  intéressant  surtout  en  tant  qu'il  témoigne  du 
prix  que  l'on  attachait  aux  exemples  donnés  dans  les  sermons. 
Remarquons  que  le  copiste  de  ce  manuscrit  a  supprimé  trois  de 
nos  exemples  et  les  a  remplacés  par  deux  autres  qu'il  a  trouvés 
on  ne  sait  où. 

7.  Le  second  recueil  d'exemples  est  à  York,  dans  la  Biblio- 
thèque du  Chapitre  de  la  Cathédrale,  i6k.i9.  Ce  manuscrit  n'est 
qu'un  fragment.  Composé  de  six  feuillets  de  parchemin  à  deux 
colonnes  par  page  et  à  37  vers  la  colonne,  il  ne  contient  que  880 
vers.  Il  appartient  à  la  seconde  moitié  du  xiii«^  siècle,  et  se  rap- 
proche beaucoup  du  manuscrit  Additional  du  Musée  britannique 
(Voir  Romania,  XXXII,  p.  29). 

L'étude  des  quatre  manuscrits  de  notre  poème  1,  qui  ne  pré- 
sentent pas,  sauf  pour  quelques  lacunes,  des  divergences  bien 
grandes,  nous  a  amené  aux  conclusions  suivantes  : 

1.  Les  manuscrits  sont  indépendants  les  uns  des  autres. 

2.  Ils  ne  sont  pas  susceptibles  d'un  classement  rigoureux. 
Dans  les  paragraphes  qui  suivent  nous    nous    en    tiendrons 

donc  à  exposer,  sans  essayer  de  les  expliquer,  certains  rapports 
des  manuscrits  entre  eux  sur  l'observation  desquels  ces  conclu- 
sions sont  fondées. 

Il  est  clair,  au  premier  abord,  qu'aucun  des  manuscrits  n'est 
copié  sur  l'un  des  autres.  Wl,  le  plus  ancien,  n'est  certainement 
pas  l'original  de  W2,  de  L,  ni  de  U,  car  il  offre  plusieurs  lacunes 
qui  sont  comblées  dans  ces  trois,  par  exemple  aux  vers  3185, 
8268,  8660-3.  En  outre,  Wi  présente  souvent  des  leçons  fautives 
qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  les  trois  autres  :  Wi  contre  W2  L  U 
1496  mettre  hors  d'encombrer,  W2  L  U  mettre  en  encombrer  ;  1504 

I.  Les  manuscrits  de  York  et  de  la  Bibl.  nat.  n'entrent  pas  en  ligne  de  compte, 
n'étant  que  des  fragments  très  incomplets.  Le  ms.  de  Trinity,  assez  complet  en  soi 
(}uoique  très  corrompu,  ne  contient  qu'une  petite  partie  de  l'oux-rage  entier. 
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rajinus,  W2  L  U  ramponnus  ;  2736  E  Pol  redist  entye  ses  deiiz- 
Peres  ne  curucez  enfanz,  W2  L  U  E  Pol  redist  entre  ses  diz-Peres 
ne  curucez  vos  fiz  ;  3317  Quant  Jésus  l'ot  cumandé,  W2  L  U  Kar 
tut  veint  ki  ad  enduré  ;  13197  régner,  W2  L  U  bien  ovrer. 

Pour  les  mêmes  raisons,  W2  n'est  pas  l'original  de  L  ni  de  U. 
Les  lacunes  suivantes,  aux  vers  6201,  6980-1,  7010-1,  13549, 
i5i64,sont  comblées  dans  L  et  dans  U.  Leçons  fautives  :  2797, 
W2  Par  merveille  as  sons  dist,  L  as  siwants,  U  a  ses  siwants  ; 
2936,  W2  Dune  deivent  il  al  prestre  venir-Lur  péché  e  lur  cstre 
ijiustir,  L  U  Dune  deivent  il  venir  al  prestre-Lur  péché  mustrer  e 
lur  estre  ;  4965  W2  pur  sun  cri,  L  U  pur  ennui  ;  7837,  W2  Kil 
puissent  de  lui  furme  traire-E  bien  apprendre  que  fait  a  faire,  L 
U  Cum  de  sael  saut  cire  faire,  etc. 

Enfin  L  n'est  pas  l'original  de  U,  le  plus  récent  des  quatre 
manuscrits  :  lacunes  dans  L,  aux  vers  2388-9,  3761,  4058-61, 
12046-53,  13789-92,  14706-13,  15743-6,  15950-3,  etc.  Les  quatre 
manuscrits  sont  donc  indépendants.  Est-il  possible  de  les  grou- 
per ?  Les  lacunes  ne  nous  fournissent  aucun  renseignement, 
puisque  dans  tous  les  cas  elles  doivent  être  attribuées  à  la  négli- 
gence du  copiste  lui-même.  Si,  une  seule  fois,  Wi  et  L  s'accordent 
pour  omettres  six  vers  (vers  6357-62}  c'est  sans  doute  par  suite 
d'un  hasard.  L'omission  du  second  vers  du  couplet  Qu'ai  dit  poi 
e  ne  me  verrez-E  puis  poi  e  vous  me  verrez,  pdir  les  copistes  de  Wi 
et  de  U  est  une  faute  qui  s'explique  facilement.  De  même  nature 
est  l'omission  des  vers  6980-1  par  les  copistes  de  W2  U. 

Si  on  ne  peut  tirer  aucune  conclusion  des  lacunes,  il  y  a  une 
autre  catégorie  de  faits  qui  semblent  attester  une  relation  habi- 
tuelle et  étroite  entre  W2  L  d'un  côté,  et  Wi  U  de  l'autre  ;  c'est 
l'accord  qui  existe  entre  les  deux  membres  de  chaque  groupe  rela- 
tivement à  des  leçons  évidemment  fautives.  Voici  les  passages  les 
plus  décisifs  pour  la  démonstration  de  ce  rapport  :  au  vers  1570, 
W2  L  lis  penser  s  est  foie,  Wi,  ti  penser  s  t'afole,  U  ti  sens  t'a  foie  ; 
au  vers  1625,  W2  L,  ki  mis  aïe,  Wi  U  ki  nus  aveie  ;  au  vers  2883, 
W2  L  E  sul  de  veer  aucun  haum,  Wi  e  sul  le  veir  mult  haiuni,  U  del 
sul  veer  hysdour  avum;  au  vers  1692,  W2  L,  Mes  les  règnes  cha- 
cun par  ser,  Wi  sevrer,  U  pur  veer  ;  au  vers  1473  W2  L,  U  melz, 
Wi  li  uns,  U  H  message.  Un  petit  nombre  de  faits  du  même  genre 
semble  attester  le  groupement  Wi  U  ;  au  vers  2826,  Wi  U  nurre- 
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ture  humaine,  W2  nature  humaine,  L  nature  d'hume  ;  au  vers 
5342  Wi  U  seinz  lius,  W2  sec,  L  set;  au  vers  2817,  Wi  U  centu- 
rion, W2  L  centuir  ;  au  vers  1679  Wi  U  de  pais,  W2  L  pais  ;  au 
vers  2466  Wi  U  foler,  W2  L  folaier  ;  au  vers  963  Wi  U  Tost  foil- 
list  V arbre  e  tost  flurist,  W2  L  Tost  flurist  l'arbre  e  tost  flestrist  ;  au 
vers  1301  Wi  U  les  queors,  W2  les  oilz  ;  au  vers  13419  Wi  Ki 
l'escripture  ne  suit  ne  vont  [suivre  ne  vout  U),  W2  L  ne  set  ne  ot. 

On  trouve  aussi  de  simples  correspondances  entre  W2L  d'une 
part,  Wi  U  de  l'autre,  où  il  est  difficile  de  déterminer  quelle  est 
la  leçon  à  préférer  :  au  vers  2444,  W2  L  ne  si  horribles  U  mesfaiz, 
Wi  U,  7ie  si  ordes  ne  si  mesfaiz  ;  au  vers  4687,  W2  L  eine  grez, 
Wi  U  einzne  degré  ;  au  vers  4933,  W2  L  dune  est  il,  Wi  U  dune 
n'est  ço  ;  au  vers  10198,  W2  L  si  si  frères  U  majtdast  rien,  Dunt 
il  ad  seigneur  terrien,  Wi  si  un  seigneur  H  mandast  rien.  De  un 
commandement  terrien,  U  Si  si  sires  terrien  Li  commandast  aucune 
rien  ;  au  vers  13436  W2  L  principales  Wi  U  princes  ;  au  vers 
8725  W2  L  requis  nule  rien,  Wi  U  demandé  nul  rien;  au  vers 3364 
W2  L  alaisser,  Wi  U,  alargir  ;  au  vers  3460  W2  L  semence,  Wi  U 
semaille  ;  au  vers  9997  W2  L  en  vérité,  Wi  U  de  volunté. 

Examinons  maintenant  les  cas  qui  semblent  autoriser  un 
groupement  différent.  Il  existe,  en  effet,  des  relations  entre  L  et 
U  d'un  côté,  Wi  et  W2  de  l'autre,  qui  s'opposent  au  classement 
que  nous  proposions  tout  à  l'heure.  Passons  rapidement  sur  les 
cas  où  L  et  U  concordent  tandis  que  Wi  et  W2  offrent  chacun 
une  leçon  différente,  les  relations  apparentes  entre  L  et  U  pro- 
venant dans  ce  cas  du  fait  que  les  copistes  de  Wi  et  W2  ont,  un 
certain  nombre  de  fois,  mal  lu  les  mêmes  vers  : 

Au  V.  6566  L  U  £"  puis  saint  a  poi  dentrelais,  Wi  e  puis  s'avertit 
en  poi  de  relais,  W2  E  puis  resortit  a  poi  d'entrelais  ;  au  v.  8438 
L  U  Le  mund  reprendra  de  beslai,  Wi  le  mund  pur  veir  repren- 
drai, W2  le  mund  reprendra  en  sei  ;  au  v.  1482,  L  U  Ki  devant  mei 
en  bien  est  fait,  Wi  est  en  bienfait,  W2  en  bien  estait  ;  au  v.  2797 
L  as  siwants,  U  a  ses  siwants,  Wi  a  ses  servants  W2  as  sons  ;  au 
V.  1609  L  U  en  cel  désert,  Wi  el  désert,  W2  en  désert. 

De  la  même  façon  Wi  et  W2  concordent  sur  des  points  où  L 
et  U  offrent  chacun  une  leçon  différente  :  au  v.  4515  Wi  W2,  e 
divins  respuns,  L  par  divin  espuns,  U  par  divins  sermuns  ;  au  v. 
5766,  Wi  W2  Savez  cum  poez  estre  salve,  L  sa  salveté  li  ad  mustré, 
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U  la  biinté  Dell  nul  ne  vee  ;  au  v.  11817,  Wi  VV2  apayceiie,  L  qiiil 
argue,  U  tut  nue  ;  au  v.  6900  Wi  W2  U  li  angle  li  aiderunt,  L  la  u 
il  dirrunt,  U  l'esjoirunt  ;  au  v.  2715  Wi  W2  fuit  e  blesce,  L  fert 
e  hlesce,  U  offent  e  blesce  ;  au  v.  3355  Wi  W2  E  Jésus  ad  les  sons 
feffez,   L  afiez,   U  od  les  seinz  sachez. 

Il  est  donc  clair  que  les  cas  où  L  et  U  sont  d'accord  contre  Wi 
d'une  part  et  W2  de  l'autre,  ou  bien  ceux  où  Wi  W2  semblent  pré- 
senter la  bonne  leçon  contre  L  et  U  ne  prouvent  rien.  Il  faut 
signaler,  cependant,  un  certain  nombre  de  rapports  entre  L  et  U 
qui  ne  s'expliquent  pas  ainsi  et  qui  s'opposent  nettement  à  la 
division  en  deux  familles  W2L,  WiU.  :  au  v.2814,  L  U  tres- 
tuit,  Wi  W2  seigneurs  ;  au  v.  3366,  L  U  primaires,  Wi  W2 
pruveires  ;  au  v.  7297  L  U  fu,  W2  Wi  ert;  au  v.  8913  LU  ens 
deske  al  ciel,  Wi  W2,  omettent  ens  ;  au  v.  9669  L  U,  En  veir, 
en  veir,  jol  te  dis,  Wi  W2  fet  il  te  dis  ;.  au  v.  10737,  L  U  frères,  Wi 
W2  moines  ;  au  v.  8187  L  U  a  grant  curs,  Wi  W2  en  curant  ; 
au  V.  3365  L  U  aller,  Wi  W2  cimiteire  ;  au  v.  9885  L  U  venquit 
Wi  W2  suf frit  isiu  V.  1850  L  U  eshalcement,  Wi  W2  avancement  ; 
au  V.  2798,  L  en  veir  vus  di  que  tant  feel  (U,  en  vers  vuz  di  tant 
feel),  Wi  W2  En  veir  un  ki  tant  est  fedel 

Si  l'on  adopte  le  groupement  W2  L,  WiU,  comment  supposer 
que  deux  scribes  indépendamment  l'un  de  l'autre  aient  pu  écrire 
frère,  a  grant  curs,  aller,  alors  que  le  manuscrit  qu'ils  copiaient 
portait  moines,  en  curant,  cimiteire  ? 

Comme  on  l'a  vu,  tout  essai  de  groupement  des  manuscrits 
soulève  des  objections  qu'on  ne  saurait  ni  méconnaître  ni  faire 
disparaître.  A  défaut  de  classement  sûrement  attesté,  qui  pour- 
rait servir  de  base  à  une  édition  critique  des  Evangiles,  nous  pro- 
poserions donc  de  reproduire  le  manuscrit  W2  (des  deux  qui  sont 
complets  il  est  de  beaucoup  le  meilleur)  en  le  corrigeant  et  le 
contrôlant  à  l'aide  des  trois  autres. 

Dans  les  extraits  imprimés  à  la  fin  de  cette  étude  nous  avons 
pris  pour  base  le  manuscrit  W2  ;  nous  ne  nous  en  sommes  écar- 
tés que  dans  les  cas  où  il  y  a  lieu  de  supposer  que  le  scribe  ait  mal 
lu  son  modèle  ou  ait  commis  quelques  négligences  (aux  vers 
1570,  5086-7,  5220,  etc.).  En  général  nous  avons  scrupuleusement 
suivi  l'orthographe  de  notre  manuscrit  ;  les  seuls  changements 
que  nous  ayons  introduits  sont  ceux  qui  rétablissent  la  rime  ou 
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la  mesure  du  vers,  faussées  par  le  scribe.  Par  exemple  nous  écri- 
vons avrai,  avrunt  quand  ils  sont  dissyllabiques,  ce  qui  est  la 
règle  générale,  au  lieu  de  avérai,  avérant  du  manuscrit  ;  nous 
avons  rétabli,  quand  il  le  fallait,  les  formes  à  diérèse  que  le 
scribe  avait  laissées  tomber,  pleûst  au  lieu  de  plitst  au  v.  5102, 
receû  au  lieu  de  reçu  au  v.  11459,  ^^c.  Nous  écrivons  aussi  tel, 
grant,  etc.  au  féminin  singulier  ;  en  effet  le  scribe  a  souvent  intro- 
duit un  e  analogique  qui  fausse  le  vers  ;  pour  la  même  raison  au 
lieu  des  monosyllabes  leinz,  ceinz,  on  trouvera  laenz,  caenz  (deux 
syll.)  dans  notre  texte,  or  au  lieu  de  ore  quand  cet  adverbe  n'a 
qu'une  syllabe,  lors  au  lieu  de  lores,  etc.  Nous  élidons  quand  il  le 
faut  \'e  atone  de  ke,  je,  etc.  La  confusion  entre  ki  nom.  et  ke  accus, 
qui  apparaît  de  très  bonne  heure  dans  les  textes  anglo-français 
se  montre  partout  dans  le  Miroir  ;  nous  n'y  avons  rien  changé. 

La  question  du  rétablissement  de  la  déclinaison  a  entraîné 
quelques  hésitations.  Vu  l'état  de  désorganisation  où  elle  était 
au  xiiF  siècle  nous  n'avons  pas  cru  devoir  la  rétablir  aux  interrimes 
et  au  milieu  des  vers,  à  moins  que  les  formes  correctes  ne  soient 
portées  par  les  autres  manuscrits.  Par  exemple,  l'étude  de  l'ac- 
cord du  participe  passé  conjugué  avec  être  nous  ayant  montré 
le  plus  grand  désordre  dans  notre  texte,  nous  avons  laissé  au 
nominatif  singulier  aprosché:  porté  au  vers  15623,  estoré  :  pup- 
plié  aux  vers  15835-6,  et  au  nom.  plur.  travaillez  :  flaelez  au  vers 
15731,  deschacez:  naiez  au  vers  12618  1.  Par  contre,  la  régularité 
avec  laquelle  se  fait  l'accord  du  participe  féminin  justifie, 
croyons-nous,  le  rétablissement  de  Ve  féminin  que  le  scribe  a 
souvent  laissé  tomber,  par  ex.  conforté:  destiirné  au  v.  67,  dune: 
retrové  au  vers  11560.  Nous  avons  remplacé  home  par  hom  au 
nom.  sing.  là  où  la  mesure  l'exige. 

Telles  sont  les  principales  modifications  que  nous  nous  sommes 
permis  d'apporter  à  notre  texte.  Les  leçons  de  W2  que  nous 
avons  rejetées  sont  imprimées  au  bas  de  la  page.  Les  variantes 
des  autres  manuscrits,  variantes  de  sens  et  les  principales  variantes 
orthographiques,  sont  imprimées  à  la  suite  du  texte. 

I.  Voir  Syntaxe,  pp.  83-5 
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L'auteur  du  Miroir  se  désigne  à  deux  repiises  sous  le  nom  de 
Robert  de  Gretham  ;  c'est  tout  ce  que  nous  savons  de  lui. 

Du  fait  que  le  Miroir  est  dédié  à  une  certaine  dame  Aline,  et 
que  les  deux  poèmes  ne  diffèrent  guère  pour  ce  qui  est  de  la 
langue  et  de  la  versification,  Paul  Meyer  a  émis  l'opinion  que 
Robert  de  Gretham  n'est  autre  que  ce  Robert,  chapelain  d'Alain, 
qui  composa  vers  le  milieu  du  xiii^  siècle,  le  Corset,  ouvrage  théo- 
logique ^  La  dame  Aline  à  laquelle  notre  poème  est  dédié  serait, 
dans  ce  cas,  la  femme  d'Alain,  à  laquelle  l'auteur  aurait  donné, 
selon  l'usage  de  son  temps,  le  nom  de  son  mari  avec  une  termi- 
naison féminine.  Quoi  qu'il  en  soit,  Robert  de  Gretham  ne  nous 
reste  pas  moins  inconnu.  D'ailleurs  il  n'avait  nul  souci  de  la 
gloire  littéraire  ;  s'il  révèle  son  nom  c'est  uniquement  pour  pou- 
voir profiter  des  prières  de  ceux  qui  liront  son  ouvrage,  entrepris 
pour  expier,  en  quelque  sorte,  ce  qu'il  a  dit  ou  fait  de  mal 
dans  sa  vie  : 

Altre  luër  ne  quier  prendre 
Que  sul  Deu  ke  poet  tut  rendre, 
E  praeres  e  oreisuns 
•De  cels  ki  orrunt  les  lescuns. 
Kar  ço  faz  pour  mei  aquiter 
E  cors  e  aime  d'encumbrer, 
De  la  folie  qu'ai  parlé 
E  del  bien  qu'ai  entrelassé.  (461-8) 

Il  faut  essayer  de  déterminer  le  pays  et  l'époque  où  il  vivait... 

Comme  son  nom  l'indique,  Robert  de  Gretham  est  d'origine 
anglaise  2.  S'il  pouvait  y  avoir  des  doutes  à  ce  sujet,  la  lecture. 


1.  Romania,  XV,  p.  296. 

2.  Il  y  a  un  Gretham  en  Rutland,  Durliain,  Mampshire  et  Sussex.  Le  moyen  nous 
manque  tle  déterminer  iluquel  des  quatre  notre  auteur  prit  son  nom. 
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même  superficielle,  de  quelques  pages  du  Miroir  suffirait  à  les 
dissiper.  Nous  y  retrouvons  tous  les  traits  linguistiques  communs 
aux  auteurs  qui  écrivaient  en  Angleterre  dans  le  cours  du  xiii^ 
siècle.  L'étude  de  la  morphologie,  comme  nous  le  verrons  par 
l'analyse  donnée  plus  loin,  nous  permet  de  constater  les  faits 
suivants  :  la  déclinaison  à  deux  cas  est  en  pleine  décomposition  ; 
dans  la  conjugaison  à  côté  des  formes  régulières  des  formes  nou- 
velles se  font  jour  —  la  forme  analogique  de  l'imparfait  de  la 
i^e  conjugaison  en  eit  est  plus  fréquente  que  la  forme  régulière 
en  out;  dans  les  formes  verbales  où  elle  pouvait  avoir  lieu,  la 
synérèse  fait  concurrence  à  la  diérèse.  Par  contre,  la  i^^  personne 
de  l'indicatif,  et  la  3^  personne  du  prés,  du  subj.  de  la  i^^  conju- 
gaison n'ont  pas  encore  \'e  analogique  ;  Ve  épenthétique  des  futurs 
de  la  2^  et  de  la  3^  conjugaison  n'est  assuré  qu'un  petit  nombre 
de  fois  ;  le  passage  des  infinitifs  de  la  2^  et  3^  conjugaison  à  la 
forme  de  la  i^^  ne  se  fait  que  très  exceptionnellement. 

Dans  le  domaine  de  la  phonétique  l'étude  des  rimes  montre 
une  variété  déconcertante.  Cela  tient  en  partie,  sans  doute,  à  ce 
que  Robert  de  Gretham,  écrivant  une  langue  qui  lui  était  étran- 
gère, n'avait  pas  toujours  une  idée  très  nette  des  sons  qu'il 
rapprochait.  D'ailleurs,  comme  nous  verrons  par  la  suite,  notre 
poète  s'est  trouvé  souvent  embarrassé  par  les  exigences  de  la 
rime  et  il  s'est  permis  de  temps  en  temps  de  grosses  négligences  ^. 
Nous  trouvant  ainsi  dans  l'impossibilité  de  déterminer  si  telles 
rimes  représentaient  pour  notre  poète  des  sons  vraiment  pareils, 
ou  si  ce  ne  sont  peut-être  que  des  à  peu  près,  nos  conclusions  sur 
la  phonétique  du  poème,  basées  sur  l'étude  des  rimes,  ne  sauraient 
être  très  précises.  Nous  pouvons  toutefois  constater  dès  mainte- 
nant les  faits  suivants  :  la  distinction  entre  ie  et  e  a  complète- 
ment disparu  ;  les  sons  n  et  0  sont  confondus  ;  la  chute  de  \'e 
dans  le  groupe  ée  est  fréquente,  surtout  dans  les  participes  fémi- 
nins. 

L'un  des  manuscrits  du  Miroir  appartient  à  la  première  moitié 
du  xiii^  siècle  ;  c'est  du  moins  l'avis  de  M.  Stevenson.  Notre 


Il  est  du  reste  le  premier  à  admettre  l'imperfection  et  de  sa  langue,  et  de  ses  rimes  : 
«  Si  rien  i  ad  a  amender 
Del  français  u  del  rismeer, 
Nel  tenez  pas  a  mesprisun.  «  (105-7) 
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poème  fut  donc  composé  avant  1250.  Est-il  possible  de  détermi- 
ner avec  quelque  certitude  l'époque  à  laquelle  il  faut  le  placer  ? 
Le  seul  moyen  dont  nous  disposions  consiste  à  étudier  les  prin- 
cipaux traits  linguistiques  en  les  comparant  aux  usages  observés 
dans  d'autres  ouvrages  appartenant  à  des  époques  plus  ou  moins 
nettement  déterminées.  Ayant  ainsi  établi  pour  toute  une  série 
de  faits  des  rapprochements  entre  les  habitudes  linguistiques  de 
Robert  de  Gretham  et  celles  d'autres  écrivains  auxquels  il  a 
pu  être  soit  antérieur,  soit  postérieur,  nous  ai  riverons  à  des 
conclusions  qui  nous  permettent  au  moins  de  le  rapprocher  plu- 
tôt de  ceux-ci  que  de  ceux-là.  Cette  méthode,  que  nous  avons 
appliquée  constamment  dans  l'analyse  de  la  langue  du  Miroir, 
donnée  plus  loin,  ne  saurait  fournir  que  des  résultats  peu  précis 
et  d'une  valeur  incertaine  ;  dans  l'anglo-français,  et  surtout 
l'anglo-français  du  xiii^  siècle,  où  il  ne  manque  jamais  des  auteurs 
faisant  exception  à  l'usage  général,  elle  ne  peut  aboutir  à  des 
conclusions  rigoureuses  ^.  Nous  d-onnons  ainsi,  et  sous  cette 
réserve,  les  quelques  observations  sur  la  date  probable  de  la 
composition  de  notre  poème  que  voici  :  au  milieu  d'un  certain 
nombre  de  traits  morphologiques  communs  aux  auteurs  anglo- 
français  dès  la  fin  du  xii^  siècle,  nous  en  avons  relevé,  dans  le 
Miroir  deux  qui  n'apparaissent  que  vers  la  fin  du  siècle  suivant,  à 
savoir,  la  prédominance  de  la  forme  analogique  en  eit  de  l'im- 
parfait de  la  i^"^  conjugaison  sur  la  forme  régulière  en  out,  et  la 
fréquence  de  la  synérèse  dans  le  prétérit,  imparfait  du  subjonctif 
et  participe  passé  de  certaines  classes  de  verbes.  A  ces  deux  traits 
morphologiques  nous  pouvons  ajouter  un  phénomène  phonique, 
inconnu  aux  ouvrages  antérieurs  aux  environs  de  1230,  c'est-à- 
dire  la  perte  de  l'e  posttonique  dans  le  groupe  ée.  Ce  phénomène, 
qui  apparaît  d'abord  chez  Robert  Grosseteste,  est  limité  dans  le 
Chasteau  d'Amour  aux  participes  féminins  de  la  i^"®  conjugaison  ; 
vers  le  milieu  du  siècle  il  se  généralise  et  s'étend  aux  substantifs 
avec  cette  terminaison.  Or,  l'étude  des  rimes  de  notre  poème 
montre,  comme  nous  le  verrons  par  la  suite,  qu'il  en  était  encore 


I.  Le  manque  d'unité  frappant,  sur  certains  points,  entre  difïérents  auteurs  anglo- 
français  d'une  même  époque  a  été  signalé  par  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  l'anglo- 
français.  Voir  G.  Paris,  Vie  de  Saint-Gilles,  p.  .xxxv,  Meyer,  Contes  moralizés . . . ,  p.  lviii. 
Tanquerey,  Evolution  du  verbe,  p.  558. 
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à  ses  débuts  à  l'époque  où  écrivait  Robert  de  Gretham.  Dans 
tout  ce  long  poème  nous  n'avons  relevé  que  deux  substantifs  en 
ée  rimant  en  é  [espée  :  nafré,  entrée  :  pluré) ,  alors  que  les  participes 
masculins  et  féminins  sont  souvent  mélangés.  A  ces  trois  traits, 
qui  concordent  à  placer  notre  poème  à  la  fin  du  premier  tiers  du 
xiii^  siècle,  nous  pouvons  ajouter  un  quatrième  :  le  passage  des 
infinitifs  de  la  3^  conjugaison  à  la  forme  de  la  i^^  qui,  commencé 
déjà  aux  débuts  du  xiii^  siècle,  ne  se  généralise  que  vers  1250, 
n'est  pas  encore  dans  le  Miroir  à  l'état  de  compromis  entre  les 
formes  en  eir  et  les  formes  en  er. 


III 

LE  MIROIR 

Robert  de  Gretham  fait  précéder  son  œuvre  d'un  prologue 
dans  lequel  il  s'explique  longuement  sur  le  but  qu'il  s'est  proposé 
et  les  moyens  qu'il  a  employés  pour  l'atteindre.  Il  nous  dit 
d'abord  qu'il  a  été  inspiré  par  le  désir  de  soustraire  les  âmes  de 
ses  auditeurs  —  ou  lecteurs  —  aux  séductions  des  chansons 
mensongères  ^  pour  les  tourner  vers  la  contemplation  de  la  vérité 
et  de  la  vie  chrétienne.  A  une  époque  où  les  évoques  et  les  clercs, 
faute  d'une  connaissance  adéquate  de  l'Écriture  sainte,  ou  par 
négligence,  ne  donnent  plus  ou  presque  plus  d'instruction  aux 
laïcs  2,  il  se  charge  de  leur  expliquer  le  sens  profond  et  souvent 
obscur  de  l'Évangile,  de  découvrir,  comme  il  dit,  les  «  pommettes  » 
cachées  derrière  le  feuillage.  Fidèle  à  la  tradition,  il  n'a  rien 
inventé  ;  il  a  puisé  dans  les  saints  écrits  les  matériaux  de  ses 
discours,  donnant,  pour  ainsi  dire,  en  raccourci  tout  l'enseigne- 
ment des  Pères  et  de  la  tradition,  et  cela  dans  un  langage  et  sous 
une  forme  qui  le  mettent  à  la  portée  de  la  «  laie  gent  ». 

Il  a  choisi  pour  titre  de  son  livre  «  le  Miroir  ».  Voici  pourquoi. 
Comme  on  voit  dans  un  miroir  le  reflet  fidèle  de  son  image  avec 
toutes  ses  imperfections  et  qu'on  y  apprend  la  manière  de  s'or- 
ner pour  se  faire  beau  aux  yeux  des  hommes,  ainsi  paraîtra  dans 
ce  miroir  spirituel  l'âme,  tout  enlaidie  par  le  péché,  et  l'on  appren- 
dra comment  la  parer  de  toutes  les  vertus  pour  la  rendre  agréable 
à  Dieu. 

Regardons  un  instant  dans  ce  miroir  pour  essayer  de  nous 
rendre  compte  de  l'auditoire  auquel  notre  auteur  s'adressait,  et 
la  sorte  d'instruction  qu'il  leur  offrait.  Il  paraît  s'adresser  sur- 
tout aux  grands  ;  il  emploie  pour  ses  auditeurs  le  titre  de  «  Sei- 

1.  Veëz  si  ço  pot  estre  vair 
Ke  uns  enfes  oust  poair 

Cum  dit  la  chançun  de    Mainet, 

U  del  orfanin  Sansuniiet, 

U  de  la  geste  dan  Tristam 

U  del  bon  messager  Balam  (27-32). 

2.  li  proveires  est  baraigne 

De  l'entente  de  sainte  Escripture 

U  de  ses  subjez  ne  prent  cure.  (312-14). 
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gneurs  »,  «  seigneurs  barons  »,  et  c'est  surtout  les  péchés  des 
riches  qu'il  condamne  :  les  riches  harcèlent  la  sainte  Église  de 
toutes  parts,  ils  refusent  de  payer  la  dîme,  ils  oublient  leurs 
devoirs  envers  les  pauvres.  Ou  bien  c'est  le  clergé  qu'il  flagelle  : 
les  prêtres  ne  prêchent  pas,  ils  font  la  cour  aux  riches,  ils  veulent 
tout  recevoir  sans  rien  donner.  Plus  souvent,  Robert  se  borne  à 
pousser  ses  lecteurs  à  la  pratique  des  vertus  chrétiennes,  l'amour 
de  Dieu  et  de  son  prochain,  l'humilité,  la  générosité,  l'aumône. 
Il  met  en  garde  les  fidèles  contre  les  dangers  de  la  superstition, 
contre  les  faux  prophètes  ;  il  les  excite  aux  pratiques  religieuses, 
à  aller  à  la  messe,  à  aller  à  confesse. 

Toute  cette  instruction  est  basée  sur  l'Évangile,  thème  unique 
des  prédicateurs  d'alors.  Chaque  sermon  comprend  trois  parties  : 
lo  le  texte  de  l'Évangile  du  jour,  dont  il  donne  une  traduction 
précise  et  claire  ;  2°  une  explication  du  sens  profond  caché  sous 
le  sens  littéral  du  texte  ;  3°  un  enseignement  pratique  tiré  de 
cette  explication.  Nous  aurons  quelque  chose  à  dire  de  chacune 
de  ces  parties. 

En  choisissant  le  passage  de  l'Évangile  qui  devait  lui 
fournir  la  base  de  son  sermon,  Robert  de  Gretham  ne  s'est  pas 
laissé  aller  au  gré  de  sa  fan-taisie.  Il  a  consulté  sans  doute  un  des 
nombreux  sermonnaires  de  l'époque.  Une  comparaison  avec  le 
vSarum  Missal  ^,  que  nous  pouvons  prendre  comme  type  des  mis- 
sels anglais,  ne  révèle  qu'une  seule  différence  pour  le  choix  des 
passages  ^.  En  incorporant  dans  le  sermon  pour  l'Epiphanie  le 
morceau  de  l'Évangile  propre  au  deuxième  dimanche  après  cette 
fête,  notre  auteur  n'a  fait  que  suivre  l'usage  de  son  temps  ^. 
C'est  sans  doute  dans  l'intention  de  mieux  faire  ressortir  la  signi- 
fication de  l'Epiphanie,  jour  où  Dieu  s'est  manifesté  d'abord 
dans  l'étoile  qui  guidait  les  Mages  au  berceau  du  Sauveur,  puis 
dans  la  colombe  qui  descendit  du  ciel  lors  du  baptême  de  Jésus 
et  enfin  par  le  changement  de  l'eau  en  vin  aux  noces  de  Cana. 

La  traduction  de  l'Évangile  du  jour  est  suivie  ordinairement 
d'une  explication  du  sens  allégorique  ou  moral  caché  sous  la 
lettre  de  l'Écriture.  Cette  méthode  d'exposition  remonte  aux 
origines  mêmes  de  la  prédication  chrétienne.  Inspirés  par  l'exemple 

1.  Ed.  A.  H.  Pearson,  1884. 

2.  Le  III^  dimanche  après  l'Epiphanie  :  Le  Miroir  :  Cum  Jésus  descendisset  de  monte, 
Math.  VIII. I.  Sarum  Missal  :  When  Jésus  entered  again,  Marc  III,  1-5. 

3.  Voir  Honorius  dWutun,  Spéculum  Ecclesiac,  Patr.  Lat.,  t.  CLXXII,  pages  843-50. 


LE    MIROIR  25 

du  Maître,  qui  aimait  à  révéler  sous  la  forme  d'une  parabole  les 
vérités  qu'il  enseignait  à  ses  disciples,  ceux-ci  s'étaient  appliqués 
à  découvrir  un  sens  allégorique  —  une  allusion  soit  au  Sauveur, 
soit  à  l'Église  et  à  ses  doctrines  —  ou  moral  dans  le  texte  de 
l'x^ncien  comme  dans  celui  du  Nouveau  Testarnent.  Leurs  suc- 
cesseurs ne  firent  pas  autrement  et  on  voit  s'élever  peu  à  peu  sous 
les  mains  des  Origène,  des  Jérôme,  des  Augustin,  des  Grégoire, 
l'édifice  imposant  du  symbolisme  chrétien  dans  lequel  reposait, 
à  l'abri  de  toute  atteinte,  le  trésor  de  la  doctrine  et  du  dogme. 

Nous  n'avons  pas  à  discuter  l'admissibilité  ni  l'utilité  de  cette 
méthode.  Le  fait  qu'elle  avait  été  seule  employée  par  les  grandes 
intelligences  de  l'Église  chrétienne  fournirait,  s'il  y  en  avait 
besoin,  un  témoignage  irrécusable  de  son  efficacité.  Nous  avons 
seulement  à  constater  une  tendance  qui  devint  de  plus  en  plus 
marquée  avec  le  temps.  De  mystique  qu'elle  avait  été  dans  les 
plus  anciens  ouvrages  d'exégèse,  l'interprétation  scripturale 
devient  essentiellement  morale.  L'imagination  poétique  fait  place 
au  zèle  du  moraliste  ;  dès  lors  la  voie  est  ouverte  aux  abus. 
Entraînés  par  le  désir  de  tirer  du  texte  sacré  tout  l'enseignement 
qu'il  était  censé  contenir,  les  commentateurs  s'astreignirent  à 
établir  des  rapports  complètement  exacts  entre  la  chose  qu'ils 
croyaient  figurée  et  les  moindres  détails  de  la  figure  ;  ils  n'évi- 
taient pas  ainsi  de  tomber  dans  la  trivialité  ou  le  ridicule.  Prenons 
comme  exemple  l'exposition  du  miracle  de  la  multiplication  des 
pains,  que  nous  trouvons  dans  notre  poème.  La  Galilée  signifie 
transmigration  (lat.  transmigratio  fada),  la  mer,  le  monde.  Jésus 
traversa  le  monde  parce  qu'il  restait  pur  de  tout  péché.  La  mon- 
tagne où  il  se  retira  signifie  qu'il  a  racheté  nos  péchés  parce  que 
la  montagne  dénote  hauteur,  et  Jésus  n'a  pas  son  pareil.  Les 
cinq  pains  sont  les  cinq  livres  de  Moïse,  et  quiconque  réglera  sa 
conduite  sur  l'enseignement  qu'ils  contiennent  sauvera  son  âme 
de  la  faim  d'enfer.  Les  deux  poissons  sont  les  prophètes  et  le 
psautier.  Voici  pourquoi  : 

Car  li  peissun  sur  l'ewe  saillent, 
E  li  prophète  point  ne  faillent 
D'enseigner  les  mais  tressaillir 
E  a  la  clarté  Deu  venir  ^. 

I.   Une  explication  analogue  se  trouve  dans  un  des  sermons  d'.\ymon  d'Halberstadt. 
\'oir  plus  loin,  p.   3  i. 
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Mais  si  notre  poète  tombe  souvent  dans  la  trivialité,  c'est  sans 
doute  en  partie  parce  qu'il  ne  veut  pas  s'élever  au-dessus  de 
l'intelligence  de  son  auditoire.  Il  ne  veut  pas  l'ennuyer  par  des 
allégories  mystiques  qui  se  comprennent  difficilement  et  ne  ren- 
ferment aucune  leçon  pratique.  Pour  Robert  de  Gretham,  l'al- 
légorie, en  tant  qu'elle  représente  l'élan  d'une  âme  vers  Dieu, 
ou  la  cristallisation,  pour  ainsi  dire,  d'un  dogme  religieux,  n'a 
pas  d'intérêt,  ou  du  moins  ne  lui  paraît  pas  utile.  Il  n'y  a  ni  mys- 
ticisme, ni  théologie  dans  son  œuvre.  Elle  est  essentiellement 
pratique. 

Aussi  l'application  de  l'allégorie,  plus  importante  aux  yeux 
de  notre  auteur  que  l'allégorie  même,  constitue  la  troisième  partie 
du  sermon.  Il  la  remplit  de  conseils  pratiques,  tirés  plus  ou  moins 
directement  du  sujet  dont  il  a  été  question.  Il  y  en  a  pour  tout 
le  monde  :  pour  les  riches  afin  qu'ils  secourent  les  pauvres,  pour 
les  pauvres  afin  qu'ils  obéissent  aux  grands,  pour  les  prêtres  qui 
doivent  s'acquitter  de  leurs  devoirs  envers  leurs  ouailles,  pour 
les  laïcs  qui  doivent  respecter  les  prêtres,  pour  les  époux  afin 
qu'ils  s'aiment  mutuellement,  pour  les  fils  afin  qu'ils  obéissent 
à  leurs  pères,  pour  les  pères  qui  ont  le  devoir  de  châtier  leurs  fils. 

Cette  analyse  rapide  suffira,  croyons-nous,  à  mettre  en  lumière 
le  caractère  essentiel  du  Miroir.  Admettons  que  l'intérêt  intrin- 
sèque en  est  faible.  L'imagination  et  l'originalité  y  font  défaut  ; 
l'auteur  se  borne  à  répéter  les  lieux  communs  de  l'enseignement 
et  du  symbolisme  chrétiens,  en  y  ajoutant  des  conseils  pratiques 
qui,  à  force  de  répétitions  interminables,  rendent  la  lecture  des 
Evangiles  extrêmement  fatigante.  Néanmoins  il  faut  reconnaître 
à  leur  auteur  un  mérite  réel  ;  c'est  d'avoir  élevé  un  monument 
incontestable  de  la  prédication  populaire  à  son  époque.  Le 
Miroir,  s'il  ne  reflète  pas  les  habitudes  et  les  coutumes  extérieures 
de  la  société  d'alors,  nous  montre  sa  façon  de  penser  en  matière 
de  religion.  Il  nous  dépeint  ce  qu'était,  ou  ce  que  devait  être,  sa 
vie  religieuse. 


TV 

SOURCES  DU  MIROIR 

Les  Exemples 

Quoiqu'il  ait  visé  surtout  à  instruire  et  à  édifier,  Robert  de 
Gretham,  en  rédigeant  ses  homélies,  n'a  pas  perdu  de  vue  les 
rivaux  auxquels  il  devait  disputer  ses  lecteurs,  à  savoir  les  chan- 
sons de  geste  et  les  fables  si  chères  aux  gens  de  son  temps  Aussi 
a-t-il  fait  de  son  mieux  pour  rendre  ses  sermons  aussi  peu  en- 
nuyeux et  aussi  attrayants  que  possible  Dans  cette  intention  il 
a  inséré  dans  son  recueil  une  vingtaine  d'exemples,  c'est-à-dire  de 
contes  tirés  de  l'histoire  et  des  légendes  et  destinés  à  éclaircir  ou 
appuyer  un  enseignement  moral  ou  religieux. 

Mais  ce  serait  se  tromper  sur  le  caractère  éminemment  sérieux 
de  notre  poète  que  de  croire  qu'il  usait  de  l'exemple  uniquement 
pour  rendre  son  ouvrage  plus  agréable.  Ils  sont,  eux  aussi,  et 
avant  tout,  un  moyen  d'édification  d'autant  plus  efficace  qu'ils 
sont  concrets.  En  effet,  ces  contes,  qui  ont  trait  pour  la  plupart 
à  la  vie  des  moines  et  des  ermites,  ne  sont  guère  attrayants. 
D'ailleurs  Robert  ne  cherche  jamais  à  insister  sur  les  traits  sai- 
sissants ou  dramatiques  du  récit  ;  il  tient  beaucoup  plus  à  en 
dégager  la  considération  morale  ou  religieuse.  Par  exemple, 
après  avoir  raconté  l'histoire  d'un  certain  Etienne  qui  fut  damné 
pour  avoir  dérobé  quelques  pouces  de  terrain  à  l'église  de  sainte 
Cécile,  notre  poète  conclut  ainsi  : 

Par  cest  exemple  est  parisant 

Ke  Deus  est  d'Eglise  garant 

E  ke  li  saint  grucent  grantment 

Quant  nuls  mortels  vers  els  mesprent, 

E  k'il  poent  estre  soiir 

Ki  en  cest  mund  lur  fait  honur, 

E  ke  li  saint  se  vengerunt 

De  cels  ki  musters  mesmerrunt. 

De  plus,  il  se  garde  bien  de  semer  des  contes  partout  et  à  tout 
propos.  Nous  sommes  encore  loin  de  l'abus  du  genre,  de  ces  contes 
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frivoles  et  de  ces  apologues  bouffons  qui  apparaissent  dès  la  fin 
du  xiii^  siècle.  Dans  cinquante-quatre  sermons  nous  ne  trouvons 
que  dix-sept  exemples,  dont  il  n'y  a  pas  un  qui  ne  soit  en  un 
rapport  étroit  avec  le  sujet  du  sermon  où  il  paraît. 

Quelles  sont  les  sources  où  Robert  de  Gretham  a  pris  les 
exemples  que  nous  trouvons  dans  les  Evangiles  ?  C'est  d'abord 
et  surtout  les  Vitae  Patrum.  Des  dix-sept  exemples,  dix  sont 
empruntés  à  ce  recueil,  trois  à  VHistoria  Ecdesiastica  de  Bède,  un 
aux  Homiliae  de  Grégoire  et  un  à  un  recueil  de  Miracles  de  la 
Vierge.  Faisons  maintenant  une  analyse  rapide  des  exemples. 

1.  Un  jardinier  qui,  par  prévoyance,  se  met  à  faire  des  écono- 
mies au  lieu  de  prodiguer  ses  ressources  aux  pauvres,  comme  il 
avait  fait  jusque  là,  est  frappé  d'un  mal  au  pied.  Après  avoir 
dépensé  tout  son  argent  à  consulter  inutilement  les  médecins.,  il 
fait  venir  un  chirurgien  et  finit  par  consentir  à  se  faire  couper  le 
pied.  Cette  nuit,  cependant,  il  est  visité  par  un  homme  qui  lui 
reproche  d'avoir  aimé  son  argent  plus  que  Dieu.  Le  jardinier, 
repentant,  promet  de  reprendre  ses  bonnes  habitudes  et  en  s'éveil- 
lant  il  trouve  son  pied  guéri  i. 

Cet  exemple,  que  Robert  de  Gretham  a  traduit  de  très 
près  des  Vitae  Patrum  (Patr.  Lat.,  LXXIII,  p.  892)  est  sou- 
vent cité  dans  les  recueils  de  sermons  et  dans  les  livres  d'instruc- 
tion du  xiii^  siècle.  On  le  retrouve  dans  les  sermons  d'Eudes  de 
Cheriton  ^,  dans  la  Summa  de  Virtutibus  ac  Vitiis  de  Perauld, 
Lib.  II,  et  dans  le  Specuhtm  Morale  de  Vincent  de  Beauvais, 
Lib.  III,  Dist.  18,  Pars  VIP 

2.  Un  ermite,  qui  refuse  de  recevoir  un  prêtre  venu  pour  dire 
la  messe  à  cause  d'une  accusation  portée  contre  lui,  est  tour- 
menté par  un  rêve.  Il  lui  semble  avoir  très-grand  soif  et,  cherchant 
de  l'eau,  il  n'en  trouve  que  dans  un  puits  étroit  et  profond.  Au 
bord  du  puits  se  trouve  un  lépreux  qui,  au  moyen  d'un  seau 
d'or  suspendu  à  une  chaîne  également  d'or,  se  désaltère  de  l'eau 
pure  du  puits.  Malgré  sa  soif  extrême  l'aspect  du  lépreux  répugne 
tellement  à  l'ermite  qu'il  se  trouve  incapable  de  lui  demander  à 
boire,  lorsqu'il  entend  une  voix  lui  adresser  les  paroles  suivantes  : 

Dan  mestre,  tis  pensers  t'afole. 
Dune  n'est  de  fin  or  celé  seille 
E  l'ewe  clere  a  grant  merveille 

1.  Dornin.  II  in  Adv.  Domini. 

2.  Hervieux,  Les  Fabulistes  latins,  t.  IV,  pp.  272,  370,  Cat.  of  Romances,  t.  III,  p.  61. 
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E  la  chaîne  de  or  rcsplent 
E  li  puiz  trestut  ensement. 
E  est  dune  l'ewe  malurée 
Pur  li  ki  l'ad  amunt  levée?  ^ 

L'original  latin  de  cette  histoire  qui  se  trouve  dans  les  Vitae 
Patriim  (Patr.  lat.  t.  LXXIII,  p.  911),  raconte  alors  que  l'ermite, 
frappé  par  la  justesse  de  cette  vision,  fait  revenir  le  prêtre  pour 
qu'il  récite  la  messe  comme  d'ordinaire.  Cet  exemple  se  retrouve 
dans  les  Exemples  de  Jacques  de  Vitry  (n^  155  de  l'édition  Crâne). 

3.  Etienne,  un  riche  homme  vivant  à  Rome,  s'est  emparé  d'un 
certain  terrain  appartenant  à  l'église  de  sainte  Cécile.  Peu  de 
temps  après  il  meurt.  Il  est  amené  au  Jugement  et  damné,  non 
sans  avoir  d'abord  subi  la  vengeance  de  sainte  Cécile  qui,  passant 
près  du  coupable,  lui  saisit  le  bras  qu'elle  pince  violemment.  Sur 
le  conseil  des  autres  saints,  Etienne  s'adresse  à  saint  Prix  ^ 
—  dont  il  a  toujours  célébré  la  fête  en  faisant  l'aumône  aux 
pauvres  —  pour  qu'il  intervienne  en  sa  faveur  auprès  du  Juge. 
A  la  suite  des  prières  de  ce  saint,  il  est  permis  à  l'âme  du  malheu- 
reux de  rentrer  dans  son  corps.  Revenu  sur  la  terre,  Etienne  se 
hâte  de  rendre  à  sainte  Cécile  le  terrain  qu'il  lui  avait  volé  ^. 

Robert  de  Gretham  fait  remonter  ce  récit  à  un  auteur  qui  ne 
l'avait  pas  utilisé.  Il  dit  :  «  Saint  Grégoire  cunte  d'un  home  ».  Or 
on  ne  le  trouve  ni  dans  les  Dialogues  ni  dans  les  Homélies.  On 
peut  remarquer,  cependant,  que  les  Dialogues  contiennent  un 
conte  qui,  s'il  diffère  du  nôtre  par  les  détails,  lui  ressemble  par  le 
fond.  Un  certain  Etienne,  étant  obligé  après  sa  mort  de  traverser 
un  pont  sous  lequel  coule  un  fleuve  noir  et  puant,  a  les  jambes 
tirées  par  en  bas  par  des  diables  et  les  bras  soutenus  par  en  haut 
par  des  anges  *.  C'est  parce  qu'il  avait  fait  l'aumône  aux  pauvres 
que  les  anges  lui  rendent  ce  service.  Comme  on  voit,  la  leçon 
morale  est  la  même  dans  les  deux  cas. 

Il  paraît  qu'il  y  a  eu  confusion  entre  cette  histoire  et  une  troi- 
sième appartenant  à  un  recueil  de  Miracles  de  la  Vierge  ^,  qui 

1.  Domin.  IV  in  Adv.  Dont. 

2.  Saint  Projectus  (?)  martyr,  dont  il  est  fait  mention  dans  un  appendice  au   Breva- 
rium  Gothicum,  selon  la  règle  de  saint  Isidore.  Migne,  Patr.  Lat.,  LXXXVI,  1322. 

3.  Domin.  IV^  post  Epiphaniam. 

4.  Dialogorum  Libri  4.  Patr.  Lat.,  t.  LXXVII,  p.  385. 

5.  Catalogue  of  Romances,  II,  \i.  607. 
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doit  être  l'original  de  notre  exemple.  On  peut  relever  quelques 
différences  dans  les  détails  mais  elles  sont  des  plus  insignifiantes. 
Nous  apprenons  qu'Etienne  était  juge  de  son  état,  qu'il  avait 
dérobé  à  l'église  de  saint  Laurent  trois  maisons  et  à  celle  de 
sainte  Agnès  un  jardin  ;  enfin,  à  la  suite  de  l'intervention  de 
saint  Prix,  Dieu  lui  donne  trente  jours  de  répit  pour  qu'il  puisse 
faire  pénitence  de  ses  fautes. 

4.  Un  frère  voyageant  en  Egypte  s'éprend  de  la  fille  d'un  Égyp- 
tien. Le  père,  à  qui  il  la  demande,  lui  pose  comme  condition  de 
renier  son  Dieu  et  son  baptême,  condition  à  laquelle  le  moine 
n'hésite  pas  à  souscrire.  Mais  le  père  refuse  quand  même  de  lui 
donner  sa  fille.  Le  diable  son  conseiller,  dit-il,  lui  a  ordonné  d'agir 
ainsi  parce  que  lui  (le  moine)  n'a  pas  encore  été  abandonné  par 
Dieu.  Le  frère,  frappé  de  remords,  se  réfugie  chez  un  ermite 
qui  lui  conseille  de  passer  trois  semaines  à  jeûner  et  à  prier  avec 
lui.  Au  bout  de  trois  semaines,  la  colombe  qui  s'était  envolée  de 
la  bouche  du  moine,  lors  de  son  reniement,  y  rentre  ^. 

C'est  encore  aux  Vitae  Patrum  (Patr.  Lat.  t.  LXXIII,  p.  884) 
que  cet  exemple  a  été  emprunté.  Il  se  retrouve  dans  les  Sermons 
d'Eudes  de  Chérit  on  2,  dans  le  Manuel  des  Péchiez  de  W.  de  Wad- 
dington  {Handlyng  Synne,  I,  p.  7)  et  dans  le  Spéculum  Morale 
de  Vincent  de  Beauvais,  Lib.  I,  Dist.  10.  Pars.  IV. 

5.  Le  roi  Conrad  avait  un  sergent  qui,  pour  se  faire  aimer  de 
son  maître,  ne  reculait  devant  aucun  crime  pour  augmenter  le 
trésor  royal.  Un  jour  il  tomba  malade.  Le  roi,  qui  se  rendait  bien 
compte  de  ce  que  valait  un  serviteur  aussi  dévoué,  fit  visite  au 
malade  et  l'engagea  à  se  repentir  de  ses  péchés.  Mais  lui,  craignant 
qu'on  lui  attribuât  comme  motif  de  son  repentir  la  peur  de  mou- 
rir, n'en  voulait  rien  faire.  Le  jour  suivant,  comme  le  roi  venait 
renouveler  ses  instances,  le  malade  lui  répondit  que  ce  n'était  pas 
la  peine.  Par  une  vision  qu'il  avait  eue  il  savait  qu'il  était  damné. 
Deux  beaux  jeunes  hommes  étaient  entrés  dans  sa  chambre  et 
lui  avaient  montré  un  petit  livre  dans  lequel  étaient  inscrites 
toutes  ses  bonnes  actions  et  toutes  ses  belles  pensées.  La  lecture 
du  livre  finie,  ils  avaient  fait  place  à  deux  démons  laids  à  faire 


1.  Doiniii.  iii  Quinquaf'esima. 

2.  Les  Fabulistes  latins,  I\',  |).  292. 
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peur.  Le  livre  dont  ils  étaient  chargés  était  aussi  grand  que  l'autre 
était  petit  et  contenait  le  récit  de  toutes  les  mauvaises  actions  et 
toutes  les  laides  pensées  du  malade.  Après  l'avoir  longtemps 
regardé,  les  démons  avaient  tiré  deux  couteaux  aiguisés  avec 
lesquels  ils  lui  avaient  donné  de  fort  rudeS  coups,  l'un  s'atta- 
quant  à  sa  tête,  l'autre  à  ses  pieds.  Le  lendemain  il  mourut  ^ 

L'Historia  Ecclesiastica  de  Bède  (Lib.  V,  chap.  XIII)  contient 
l'original  de  ce  récit,  qui  a  été  assez  populaire.  Il  se  retrouve  dans 
le  Manuel  des  Péchiez  (Handlyng  Synne,  p.  147),  dans  le  Liber 
Exemplorum  (éd.  Little,  n^  m,  p.  63)  et  deux  fois  dans  le  Spé- 
culum Morale  (Lib.  II,  Dist.  IV,  Pars.  I,  et  Lib.  III,  Dist.  XIV, 
Pars.  VI). 

6.-  Un  frère,  dont  la  sœur  menait  une  vie  très  libre,  se  rendit 
vers  la  cité  dans  le  but  de  l'arracher  à  sa  vie  de  pécheresse.  Dès 
son  arrivée  il  ne  tarda  pas  à  la  combler  de  reproches,  en  insistant 
surtout  sur  les  tourments  réservés  aux  pécheurs.  Touchée  par  les 
paroles  de  son  frère,  la  jeune  fîUe  se  jeta  à  ses  pieds,  en  lui  deman- 
dant de  l'amener  avec  lui  dans  le  désert.  Sans  se  soucier  même  de 
se  couvrir  la  tête  elle  s'en  alla,  pénitente,  avec  lui.  Chemin  fai- 
sant, le  frère  s'aperçut  de  quelques  passants  et,  pour  éviter  de 
se  faire  remarquer  par  eux,  il  dit  à  sa  sœur  de  s'éloigner  un  peu 
de  la  route.  Les  voyageurs  passés,  et  comme  sa  sœur  ne  reparais- 
sait pas,  il  se  mit  à  la  chercher  et,  se  laissant  conduire  par  les 
traces  sanglantes  de  ses  pas  —  car  elle  était  allée  nu-pieds  —  il 
la  trouva  morte  ^. 

Cette  histoire  est  prise  dans  les  Viiae  Patrum  (Patr.  Lat.  t. 
LXXIII,  p.  808). 

7.  Deux  frères,  dont  l'un  était  avare,  l'autre  généreux,  vivaient 
ensemble.  Une  famine  survint  et  l'avare,  à  qui  l'habitude  qu'avait 
son  compagnon  de  ne  rien  refuser  aux  pauvres  ne  plaisait  nulle- 
ment, se  décida  à  se  séparer  de  lui.  Au  bout  de  quelque  temps, 
ayant  tout  mangé,  il  vint  rejoindre  son  frère  qui,  quoiqu'il  n'eût 
pas  cessé  de  nourrir  les  pauvres,  ne  manquait  cependant  pas  de 
vivres.  Un  jour  qu'il  n'y  avait  plus  de  pain,  un  pauvre  vint  en 
demander.  Étant  allé  le  chercher  sur  la  demande  de  son  frère. 


1.  Doiiiiu.  II  in  (Juadragesima. 

2.  Doinin.  III  iii  (Juadragcsimu. 
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l'avare  fut  bien  surpris  de  trouver  la  huche  toute  pleine.  Dès  ce 
moment,  il  se  mit  à  aimer  les  pauvres  ^. 

C'est  encore  aux  VitaePatrum  (Patr.  Lat.,  t.  LXXIII,  p.  947) 
que  Robert  de  Gretham  a  emprunté  ce  récit.  On  le  retrouve  dans 
le  Spéculum  Morale,  Lib.  III,  Dist.  XXI,  Pars.  X. 

8.  Un  pécheur,  qui  s'était  converti,  s'enferma  dans  une  tombe 
pour  mieux  faire  pénitence  de  ses  péchés.  La  nuit  il  fut  visité 
par  un  grand  nombre  de  diables  qui,  après  s'être  moqués  de  sa 
conversion,  en  finirent  par  le  battre.  Mais  lui  tenait  ferme,  et 
résistait  non  seulement  aux  flatteries  des  diables  mais  aussi  aux 
supplications  de  quelques-uns  de  ses  parents  qui  voulaient  le 
ramener  chez  lui  pour  le  faire  soigner.  La  nuit  suivante,  les 
diables  le  visitèrent  et  le  battirent  encore  plus  fort.  La  troisième 
nuit,  lorsqu'ils  virent  qu'il  ne  céderait  pas,  même  aux  coups,  ils 
s'enfuirent  en  s'écriant  qu'il  avait  vaincu.  Ayant  résisté  ainsi 
aux  tentations  de  l'ennemi,  le  converti  mena  désormais  une 
sainte  vie  et  fut  cause  que  grand  nombre  de  pécheurs  se  conver- 
tirent 2. 

Cette  histoire  qui  est  empruntée  aux  Vitae  Patrum  (Patr.  Lat. 
t.  LXXIII,  pp.  1 148-9)  se  retrouve  dans  le  Spéculum  Morale, 
Lib.  I,  Dist.  LXXX,  Pars.  III. 

9.  Un  prêtre  de  Knaresborough  fut  visité  par  un  «  bacheler  » 
qui  lui  commanda  de  le  suivre.  Force  lui  fut  d'obéir  à  son  visiteur 
inconnu,  qui  lui  montra  d'abord  l'enfer  et  ses  peines.  De  là  il  le 
conduisit  vers  le  ciel  à  l'entrée  duquel  se  trouvait  un  grand  feu. 
Le  guide  entra  dedans  sans  que  le  feu  le  touchât  et,  voyant  que 
son  compagnon  hésitait  de  le  suivre,  il  l'assura  que  le  feu  ne  le 
brûlerait  que  s'il  avait  pris  à  quelqu'un  quelque  chose  qu'il  n'avait 
pas  encore  rendu.  Le  prêtre  entra  dans  le  feu  et  fut  immédiate- 
ment abordé  par  un  diable  qui  laissa  tomber  sur  son  épaule  une 
âme  qu'il  tenait  au  bout  d'une  fourche.  Le  prêtre  se  souvint  alors 
d'avoir  pris  une  chape  à  un  mourant  et  de  ne  l'avoir  jamais  ren- 
due. Ayant  fait  aveu  de  son  péché  à  son  guide,  il  fut  conduit  dans 
le  ciel.  Après  avoir  vu  toutes  les  joies  de  cette  région  céleste,  il  fut 
ramené  dans  son  corps,  et  vécut  désormais  d'une  vie  tellement 
sainte  qu'il  fut  nommé  saint  Fursi  ^. 

1.  Domin.  IV  in  Quadragesima. 

2.  Domin.  in  Passione  Domini. 

3.  Domin.  II  post  Pasclia. 
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On  aurait  été  bien  surpris  de  ne  pas  trouver  dans  un  recueil 
de  ce  genre  au  moins  un  de  ces  voyages  en  enfer  tellement 
répandus  à  cette  époque.  Notre  poète  cependant,  n'insiste  pas 
sur  les  peines  infligées  aux  méchants  ni  sur  les  joies  réservées 
aux  bons.  Il  ne  fait  que  constater  que  Fursi  les  avait  toutes 
vues.  C'est  dans  VHistoyia  Ecclesiastica  de  Bède  (Lib.  III, 
chap.  XIX)  qu'il  a  lu  cet  incident  de  la  vie  de  saint  Fursi. 

10.  Un  moine  se  promenait  un  jour  dans  un  bois  près  du  cou- 
vent qu'il  habitait,  lorsqu'il  entendit  une  voix  crier  à  l'aide. 
Après  avoir  cherché  partout  il  vit  un  lépreux  accroupi  par  terre. 
Comme  le  moine  reculait  devant  le  spectacle  hideux  que  lui 
présentait  cet  infortuné,  le  lépreux  le  supplia  au  nom  du  Christ 
de  le  porter  jusqu'à  l'abbaye  voisine.  Le  moine,  s'efforçant  de 
vaincre  sa  répugnance,  s'approcha  et  commença  à  soulever  le 
malheureux.  Lui  se  plaignit  du  mal  que  lui  faisaient  les  mains 
«  dures  cum  acer  »,  de  son  sauveur  et  l'engagea  à  ne  le  toucher 
que  du  visage.  Otant  son  capuchon  qu'il  étendit  sur  la  terre,  le 
moine  approcha  son  visage  et  le  poussant  ainsi  fit  glisser  le 
lépreux  dedans.  Il  le  monta  alors  sur  son  dos  et  se  mit  en  route 
pour  l'abbaye.  Arrivé  là,  le  lépreux  se  transforma  et  monta  au 
ciel,  tout  en  expliquant  au  moine  ébahi  qu'il  était  Jésus  lui- 
même  et  qu'il  le  récompenserait  de  sa  bonne  action  dans  le  ciel  2. 

C'est  dans  une  des  homélies  de  saint  Grégoire  [Homilia  in  Evan- 
gelia,  Patr.  Lat.,  t.  LXXVI,  p.  1300)  que  Robert  de  Gretham  a 
trouvé  ce  conte  pieux.  S'il  a  supprimé  le  nom  de  ce  moine 
héroïque  —  Martyrius  —  il  n'a  fait  qu'embellir  le  récit  en  intro- 
duisant le  court  dialogue  entre  lui  et  le  lépreux  et  en  racon- 
tant comment  Martyrius  parvint  à  le  glisser  dans  son  capuchon 
en  ne  le  touchant  que  du  visage.  Il  est  fort  probable  que  ce  détail 
a  été  emprunté  à  la  légende  de  saint  Martin,  qui  aurait  guéri  un 
lépreux  en  lui  donnant  un  baiser  ^. 

11.  Il  y  avait  à  Rome  un  évêque  qui,  par  un  temps  de  famine, 
s'était  complètement  dépossédé  en  faveur  des  pauvres.  N'ayant 


2.  Domiii.  II  çostH'entecostcn. 

3.  Voir  S.  Bernard,  Sermones  de  Sanctis,  Patr.  Lat.,  CL.XXXIII,  p.  495,  The  Exempla 
of  J .  de  Vitry,  Crâne,  n"  94. 
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rien  de  plus  à  leur  donner,  il  se  mit  à  vendre  les  calices  et  les 
vases  de  l'église  pour  avoir  de  quoi  satisfaire  à  leurs  besoins,  et 
attira  ainsi  sur  lui  la  colère  et  les  reproches  de  ses  ouailles,  qui 
craignaient  que  les  saints  ne  se  vengeassent  de  ce  sacrilège.  Il 
arriva  un  jour  dans  le  port  trois  navires  chargés  d'or,  de  froment 
et  de  fromages.  Aussitôt  débarqués,  les  matelots  coururent  chez 
l'évêque,  et,  se  jetant  à  ses  pieds,  le  remercièrent  de  les  avoir 
sauvés   et   le   prièrent   d'accepter  leurs   marchandises.    Comme 
l'évêque  leur  demanda  de  quoi  il  s'agissait,  l'un  d'eux  raconta 
qu'ils  avaient   été  surpris  par  une  tempête  affreuse  et   qu'ils 
allaient   abandonner   tout   espoir  lorsqu'un   homme   leur   était 
apparu  et  leur  avait  commandé  de  se  diriger  vers  Constantinople 
et  de  faire  offrande  de  leur  cargaison  à  Jean,  son  serviteur.  La 
mer  s'était  apaisée  alors  et  ils  avaient  pu  continuer  leur  voyage  ^. 
Je  n'ai  pas  réussi  à  trouver  l'original  latin  de  ce  récit.  On  peut, 
cependant,  le  rapprocher  de  deux  ouvrages  qui  présentent  un 
certain  nombre  de  traits  communs  et  qui  ont,  peut-être,  fourni, 
soit  à  Robert  de  Gretham,  soit  à  un  autre,  la  matière  d'un  récit 
nouveau.  D'ailleurs  une  légère  contradiction  dans  le  texte  donne 
lieu  de  croire  que  notre  poète  n'avait  pas  l'original  sous  les  yeux  2. 
Dans  la  Vita  Sancti  Joanni  Eleemosynarii  ^  on  lit  que,  ayant 
donné  asile  par  un  temps  de  famine  à  un  grand  nombre  de 
pauvres  qui  fuyaient  les  Perses,  Jean  en  vint  à  se  trouver  entiè- 
rement dépourvu  d'argent.  Un  clerc  bigame  se  rendit  chez  lui 
dans  l'intention  de  lui  acheter  un  diaconat  au  prix  de  cent  mesures 
de  froment,  mais  Jean  refusa  de  marchander  avec  lui,  disant  que 
Dieu  n'abandonnerait  jamais  ses  pauvres.  En  ce  moment  deux 
navires  chargés  de  vivres  entrèrent  dans  le  port.  Dans  un  de.  ses 
sermons,  Raoul  l'Ardent  (Patr.  Lat.,  t.  CLV,  p.  2006)  fait  aussi 
mention  d'un  certain  Nicolaus  qui,   ayant  tout  dépensé  pour 
nourrir  les  pauvres,  emprunta  à  des  matelots  cent  mesures  de 


1.  Doinin.  \'III  post  Penlecosten. 

2.  Le  récit  commence  : 

«  Durit  il  avint  a  un  saint  home 
Ki  ert  eveske  de  la  Rome.  » 
Plus  tard  la  scène  se  transporte  à  Constantinople  : 
«  Alez  tôt  e  ignelement 
A  la  cité  de  Costentinoble...  » 

3.  Vilae  Patntm,  Patr.  Lat.,  t.  L.XXTTI,  p.  349-50. 
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froment.  Par  un  miracle,  il  ne  leur  resta  pas  moins  qu'ils  n'avaient 
eu  auparavant. 

12.  Un  forgeron,  qui  avait  mené  une  vie  déréglée,  se  retira 
dans  un  couvent  pour  faire  pénitence  de  ses  fautes.  La  sainte  vie 
des  frères,  cependant,  lui  fit  honte  et,  cédant  au  désespoir,  il 
tomba  malade.  L'abbé  étant  venu  pour  le  consoler  en  lui  parlant 
de  la  miséricorde  divine,  le  malade  l'assura  que  c'était  en  vain 
qu'il  lui  parlait  ;  car  une  vision  lui  avait  montré  la  place  préparée 
pour  lui  dans  les  bas-fonds  de  l'enfer.  Le  lendemain  il  mourut  ^ 

Cette  histoire  est  tirée  de  VHistoria  Ecclesiastica  de  Bède  (Lib. 
III,  cap.  XIV).  On  la  retrouve  dans  le  Spéculum  Morale,  Lib.  II, 
Dist.  IV,  Pars  I  et  encore  Lib.  III,  Dist.  XIV,  Pars  VI). 

13.  Un  ermite,  qui  avait  toujours  servi  Dieu,  se  laissa  sur- 
prendre par  la  paresse  et  commença  à  abréger  ses  hymnes  et  ses 
prières.  A  mesure  que  son  ardeur  diminuait,  le  pain  que  Dieu 
avait  accoutumé  de  lui  fournir  devint  de  moins  en  moins  appé- 
tissant ;  mais  il  ne  prit  pas  garde  à  cet  avertissement  et  en  vint  à 
se  laisser  vaincre  par  les  assauts  de  la  chair.  Tourmenté  par  le 
désir,  il  se  mit  en  route  pour  la  cité.  Toute  la  nuit  il  erra  ;  le 
matin,  las  et  épuisé  par  la  chaleur,  ii  se  dirigea  vers  un  petit 
couvent  pour  s'y  reposer.  Les  frères  lui  firent  très  bon  accueil,  et, 
après  avoir  pourvu  à  tous  ses  besoins,  ils  le  prièrent  de  leur  ensei- 
gner à  résister  aux  tentations  du  diable.  Ce  faisant,  l'ermite 
parvint  à  la  pleine  réalisation  de  sa  propre  faiblesse  et,  repentant, 
s'en  retourna  dans  sa  caverne,  où  il  passa  les  jours  et  les  nuits  à 
pleurer  et  à  prier,  jusqu'à  ce  qu'un  ange  vînt  lui  annoncer  que 
Dieu  lui  avait  pardonné  2. 

Ce  récit  est  une  traduction  fidèle  d'un  paragraphe  de  VHistoria 
Monachorum  de  Rufin  (Patr.  Lat.,  t.  XXI,  p.  401). 

14.  Pambo,  un  saint  homme,  ayant  pris  la  résolution  d'arra- 
cher la  prostituée  Thaïs  à  sa  vie  de  pécheresse,  lui  rend  visite.  A 
force  de  raisonnements,  renforcés  par  maintes  réflexions  sur  les 
tourments  réservés  aux  pécheurs,  Pambo  réussit  à  toucher  le 
cœur  de  la  jeune  fille.  L'ayant  emmenée  dans  un  couvent  il 
l'enferme  dans  une  tour,  en  lui  recommandant  de  ne  pas  cesser 
d'implorer  la  miséricorde  de  Dieu.  Au  bout  de  quelques  jours, 

1.  Domin.  XI  post  Pentecosten. 

2.  Domin.  XVI  post  Pentecosten. 
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Pambo,  pris  de  pitié  pour  la  pénitente,  se  rend  chez  saint  Antoine 
pour  lui  demander  si  Thaïs  est  pardonnée  ou  non.  Ayant  fait 
-  assembler  les  frères,  Antoine  leur  ordonne  de  demander  à  Dieu  la 
réponse  à  la  question  que  Pambo  est  venu  lui  faire.  La  nuit,  l'un 
d'eux  aperçoit  dans  le  ciel  un  lit  richement  garni  qu'une  voix  dit 
être  préparé  pour  Thaïs.  On  sait  ainsi  qu'elle  est  pardonnée. 
Pambo,  rentré  dans  le  couvent  la  fait  sortir  de  la  tour,  mais  elle 
meurt  au  bout  de  quinze  jouis  ^. 

L'original  de  la  légende  de  sainte  Thaïs  se  trouve  dans  les  Vitae 
Patrum  (Patr.  Lat.,  t.  LXXIII  p.  661).  Jacques  de  Vitry  en 
donne  une  version  écourtée  (éd  Crâne,  n»  257).  Elle  reparaît 
dans  le  Spéculum  Morale  (Lib.  XIV,  cap  yy),  qui  l'attribue  à 
saint  Jérôme,  et  dans  la  Legenda  Aurea  de  Jacques  de  Voragine 
(éd.  Graesse,  cap.  CLII). 

15.  Cet  exemple,  qui  prend  la  forme  d'un  dialogue  entre 
saint  Macaire  et  le  crâne  d'un  païen,  est  pris  aux  Vitae  Patrum 
(Patr.  Lat.,  t.  LXXIII,  p.  797).  La  conversation  roule  sur  le 
sort  que  subissent  les  païens  en  enfer.  Le  crâne  explique  à  Macaire 
que  les  morts  sont  rassemblés  dans  un  feu  si  ardent  qu'il  est 
impossible  de  voir  même  son  plus  proche  voisin.  Une  seule 
consolation  leur  est  accordée  ;  toutes  les  fois  que  l'on  songe,  sur 
la  terre,  à  prier  pour  eux,  il  leur  est  permis  de  s'entrevoir.  Mais 
ce  précieux  privilège  est  dénié  aux  Juifs  et  aux  mauvais  chré- 
tiens, qui  sont  condamnés  à  se  débattre  dans  les  profondeurs  de 
l'enfer  2. 

Ce  dialogue  qui,  comme  tout  ce  qui  avait  rapport  à  la  vie 
future,  était  sans  doute  fort  populaire,  se  retrouve  dans  un  recueil 
de  Miracles  de  la  Vierge  ^,  et  dans  le  Legenda  Aurea  (éd.  Graesse, 
p.  loi). 

16.  Un  homme  riche  et  très  instruit  tomba  malade.  Son  évêque 
vint  le  visiter  et,  après  avoir  essayé  par  tous  les  raisonnements 
possibles  de  lui  faire  croire  à  la  résurrection  du  corps  et  à  l'exis- 
tence de  l'âme  —  dont  il  doutait  —  le  quitta  tristement.  Peu 
après,  le  malade  s'endormit.  Pendant  qu'il  dormait,  il  aperçut 
un  homme  qu'il  reconnut,  à  sa  grande  surprise,  pour  l'un  de  ses 

1.  Domin.  XVII  post  Pentecosten. 

2.  Domin.  XXI  post  Pentecosten. 

3.  Calalojiuc  iif  RnDiances,  II,  p.  663. 
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«  privés  »,  mort  trente  ans  auparavant.  Une  conversation  s'en- 
gagea, dans  le  cours  de  laquelle  le  mort  réussit  à  convaincre  le 
malade  que  l'âme  existe  en  réalité.  Le  lendemain  lorsque  l'évêque 
vint  faire  sa  visite  habituelle,  le  malade  s'empressa  de  lui  faire 
part  de  ses  nouvelles  convictions  ^. 

Je  n'ai  pas  réussi  à  trouver  l'original  de  ce  récit. 

17  Un  ermite,  qui  désirait  ardemment  voir  comment  l'âme 
d'un  honnête  homme  et  celle  d'un  pécheur  se  séparent  d'avec 
leur  corps,  fut  mené  par  un  loup  dans  la  chambre  d'un  frère  qui 
était  sur  le  point  de  mourir  au  milieu  des  plaintes  de  tous  les 
habitants  de  la  cité.  Juste  au  moment  où  il  allait  expirer  on  vit 
approcher  de  lui  un  diable,  tenant  à  la  main  un  croc  de  fer  ardent, 
avec  lequel  il  airacha  l'âme  du  corps  au  mourant.  Sortant  du 
couvent,  l'ermite  rencontra  sur  la  route  un  pèlerin,  seul  et  défail- 
lant. Les  archanges  saint  Michel  et  saint  Gabriel  arrivèrent  pour 
emporter  l'âme  du  mourant,  mais  puisqu'elle  ne  voulait  pas  quit- 
ter sa  demeure  et  que  l'on  avait  reçu  ordre  de  ne  pas  lui  faire 
mal,  on  fit  venir  David  avec  sa  harpe.  Ravie  par  la  musique 
divine,  l'âme  sortit  à  l'instant  du  corps  et,  s'étant  posée  sur  la 
main  de  saint  Michel,  elle  fut  emportée  dans  le  ciel  ^. 

Cet  exemple  est  emprunté  aux  Vitae  Patnim  (Patr.  Lat.,  t. 
LXXIII,  p.  1012).  On  le  retrouve  dans  les  sermons  d'Eudes  de 
Cheriton  ^  et,  pour  la  seconde  partie  du  moins,  dans  les  Miracles 
de  la  Vierge'^,  dans  les  Exempla  de  J.  de  Vitry  (éd.  Crâne,  n^  132) 
et  dans  le  Spéculum  Morale,  Lib.  L  Dist.  XXVI,  Pars  L 

1.  Domin.  XXII  post  Pentecosten. 

2.  Domin.  XXIIII  post  Pentecosten. 

3.  Les  Fabulistes  latins,  IV,  p.  286. 

4.  Catalogue  of  Romances,  II,  p.  665. 


Les  Sermons 

Nous  avons  vu  que  Robert  de  Gretham  s'est  proposé  comme 
but  d'expliquer  l'Évangile  à  tous  ceux  qui,  faute  d'instruction, 
ne  pouvaient  ni  le  lire,  ni  le  comprendre  par  eux-mêmes.  Aussi, 
comme  c'est  surtout  la  vérité  qu'il  expose,  il  n'a  rien  inventé  : 

Kar  sachez  n'i  ad  mot  dit 

Ke  li  sainz  n'aient  ainz  escrit  ; 

Je  l'ai  excerpé  e  estrait 

Des  escriz  ke  li  sainz  unt  fait  (vv.  75-8). 

Voici  la  manière  dont  il  procède  :  comme  une  personne  qui  se 
promène  dans  un  pré  cueille  çà  et  là  quelques-unes  des  fleurs  qui 
lui  plaisent,  ainsi  il  a  cueilli  dans  les  écrits  saints  les  pensées  qu'il 
veut  mettre  à  la  portée  de  tous.  Poussons  un  peu  plus  loin  cette 
comparaison,  et  disons  que  notre  auteur  a  si  habilement  arrangé 
les  fleurs  dans  le  bouquet  qu'il  nous  présente  qu'il  est  à  peu  près 
impossible  de  déterminer  les  endroits  où  il  les  a  cueillies. 

C'est  un  fait  trop  connu  pour  que  nous  y  insistions,  que  les 
prédicateurs  du  moyen  âge  se  firent  un  mérite  de  donner  les 
idées  généralement  reçues,  de  se  borner  à  répéter  les  explications 
allégoriques  et  les  opinions  des  Pères,  jugeant,  semble-t-il,  que 
cette  méthode  était  plus  propre  à  maintenir  dans  l'enseignement 
religieux  l'unité  de  doctrine  et  l'universalité  de  la  foi.  La  simi- 
larité, qui  est  comme  la  marque  caractéristique  des  sermons  de 
toute  cette  époque,  a  été  signalée  par  Lecoy  de  La  Marche  : 

«  Les  homiliaires,  les  recueils  de  modèles,  les  traités  didac- 
tiques, multipliés  de  plus  en  plus,  forment  au  moyen  âge  une 
espèce  de  trésor  commun,  où  chacun  vient  emprunter  les  para- 
phrases et  les  raisonnements  traditionnels...  Mais  on  ne  se  bornait 
pas  à  suivre  les  commentaires  des  Pères  ni  à  les  traduire  pour  les 
répéter...  Les  contemporains  se  calquaient  mutuellement  au 
point  que  les  homélies  relatives  à  une  même  fête  présentent  par- 
fois des  passages  tout  à  fait  identiques  ^  » 

I.   Chaire  Française,  p.  270. 
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A  côté  des  homiliaires,  les  commentaires  abondent.  L'exemple 
de  Bède  qui,  sur  la  demande  d'Acca,  évêque  de  Hexham,  entre- 
prend  d'écrire  des  commentaires  sur  les  quatre  Évangiles,  en 
reproduisant  sous  une  forme  plus  simple  les  explications  des 
grands  Docteurs  sans  altérer  en  rien  la  doctrine,  est  suivi  par  une 
foule  d'imitateurs  ^  Pour  n'en  mentionner  que  deux  :  Smaragde, 
au  ix^  siècle,  réunit,  dans  une  compilation  à  l'usage  des  pré- 
dicateurs, des  extraits  pris  dans  les  ouvrages  de  Jérôme,  Augus- 
tin, Grégoire,  Bède  et  d'autres,  propres  à  tous  les  dimanches  de 
l'année  et  aux  fêtes  ;  et  S.  Brunon  d'Asti,  au  xii^  siècle,  écrit  des 
commentaires  sur  les  quatre  Evangiles,  également  composés 
d'extraits  choisis  dans  les  ouvrages  des  Pères  de  l'Eglise.  Dans 
tous  ces  ouvrages  on  rencontre  souvent  la  même  explication,  soit 
d'un  passage  de  l'Écriture,  soit  d'une  doctrine  de  l'Église,  sous 
une  forme  assez  rapprochée  pour  qu'il  soit  impossible  de  dire  que 
Robert  de  Gretham  a  suivi  plutôt  l'un  que  l'autre,  surtout  si 
l'on  considère  que  notre  auteur  donne  à  sa  matière  un  traitement 
assez  libre,  la  traduisant  mot  à  mot  rarement,  l'adaptant  tou- 
jours aux  besoins  de  son  auditoire. 

Toutefois,  à  la  constatation  que  nous  venons  de  faire,  il  faut 
faire  une  exception  en  faveur  de  saint  Grégoire.  Il  est  hors  de 
doute  que  Robert  de  Gretham  s'est  servi  largement  des  homélies 
de  ce  saint  dans  la  composition  d'un  grand  nombre  de  ses  ser- 
mons. La  plupart  du  temps  il  reproduit  textuellement  des  para- 
graphes entiers  ou  des  phrases  détachées  qu'il  lui  a  empruntés  ; 
s'il  se  donne  la  peine  d'altérer  son  modèle,  c'est  toujours  pour  le 
simplifier  ou  l'abréger,  en  omettant  des  raisonnements  qui  lui 
paraissent  obscurs  ou  qu'il  juge  être  au-dessus  de  l'intelligence 
des  gens  auxquels  il  s'adresse. 

Pour  donner  maintenant  un  spécimen  de  la  méthode  suivie 
par  l'auteur  du  Miroir,  prenons  le  sermon  pour  le  IIP  dimanche 
après  la  Pentecôte,  que  nous  comparerons  à  ce  qui'est  évidem- 
ment son  modèle,  le  numéro  34  des  Honiiliae  in  Evangelia  de 

I.  "  Nihil  sit  dictum  quod  non  sit  dictuni  prius...  Neque  enim  vel  beatus  papa  Grego- 
rius  timuit  ne  offenderet  patres,  a  quibus  tôt  expositas  evangelii  lectioues  in  suis  ipsis 
retractavit  homiliis,  vel  Augustinus,  aut  quilibet  alius,  patrum  antecedentiuni  tractato- 
runi  intuitu.  Quinetiam  (ut  Augustinus  ait)  ideo  necesse  est  plures  a  pluribus  fieri  libres 
diverse  stylo  sed  non  diversa  fide,  etiam  de  qiiaestionibus  eisdem,  ut  ad  plurimos  res 
ipsa  perveniat,  ad  alios  sic,  ad  alios  auteui  sic.  »  (In  Lucam,  éd.  Giles,  X,  p.  264). 
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saint  Grégoire  ^.  Pour  plus  de  clarté,  nous  pouvons  diviser  ce 
sermon  en  six  parties  :  i)  l'exposition  de  l'Évangile  du  jour,  tra- 
duit du  latin  ;  2)  dans  notre  sermon  cette  exposition  est  suivie 
d'une  tirade  contre  l'orgueil,  à  l'intention  des  «  evesques,  arche- 
vesques  e  renters  de  sainte  Eglise  »,  qui  repoussent  les  pécheurs 
par  le  dédain  et  le  mépris  au  lieu  de  les  attirer  par  des  conseils 
amicaux.  Cette  partie  est  absente  de  l'homélie  de  saint  Grégoire 
et  doit  être  attribuée  à  Robert  de  Gretham  lui-même  ;  3)  l'in- 
terprétation de  la  parabole  de  la  brebis  égarée  constitue  la  troi- 
sième partie.  Ici  la  ressemblance  est  complète.  Dieu  avait  cent 
brebis  quand  il  avait  créé  les  anges  et  l'homme.  Mais  l'une  de  ces 
brebis  s'égara  lorsque  l'homme,  tombant  dans  le  péché,  quitta  les 
champs  célestes.  Dieu  laissa  alors  les  quatre- vingt  dix-neuf  dans 
le  désert,  c'est-à-dire  les  chœurs  des  anges,  qui  restaient  dans  le 
ciel  que  l'homme  avait  déserté,  et  alla  chercher  sur  la  terre  la 
brebis  égarée.  Il  monta  la  brebis  sur  son  épaule,  lorsqu'en  revê- 
tant la  nature  humaine  il  se  chargea  du  fardeau  des  péchés  de 
l'humanité  ;  il  l'emmena  dans  sa  maison,  lorsqu'il  ouvrit,  par  sa 
résurrection,  le  ciel  à  la  race  humaine  ^  ;  4)  Notre  auteur  substitue 
un  appel  à  ses  lecteurs  de  se  repentir,  tant  que  Dieu  sera  prêt  à 
pardonner  leurs  péchés,  à  un  paragraphe  consacré,  dans  l'origi- 
nal, à  l'explication  de  la  question  pourquoi  Dieu  se  réjouit  plus 
pour  un  pécheur  qui  se  convertit,  que  pour  cent  justes  qui  persé- 
vèrent. 5)  Il  revient  à  la  signification  allégorique  des  neuf  ordres 
des  anges.  Lorsque  Lucifer  tomba  par  excès  d'orgueil.  Dieu  créa 
l'homme  pour  rétablir  le  nombre  parfait  que  la  chute  de  Lucifer 
avait  rompu.  Restèrent  donc  neuf  ordres  d'anges,  les  archanges 
Michel  «  qui  est  cum  Dieu  le  grant  »,  Gabriel,  la  force  de  Dieu, 
Raphaël,  la  médecine  de  Dieu,  les  Princes,  les  Puissances,  les 
Trônes,  etc.  Toute  cette  partie  est  une  simplification  de  l'expli- 
cation offerte  par  Grégoire  ;  6)  Enfin,  notre  auteur  abandonne 
tout  à  fait  son  modèle.  Au  lieu  d'entrer,  comme  le  fait  saint  Gré- 
goire, dans  les  secrets  de  l'état  céleste  [coelestium  civiuni  sécréta), 
il  s'applique  à  dégager  la  leçon  morale,  cachée  sous  les  noms  des 
êtres  célestes  : 


1.  Pair.  Lat.,  t.  LXXVI,  pp.  1246  et  suiv. 

2.  Nous  croyons  pouvoir  nous  dispenser  de  reproduire  le  passage,  assez  long  du  reste, 
de  son  modèle,  que  Robert  de  Gretham  a  traduit  presque  mot  à  mot. 
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Mes  des  angles  ke  valt  parler 
Ki  ci  ne  se  volt  efforcer 
De  venir  a  leur  cumpaignie, 
E  maindre  od  els  en  celé  vie? 
E  nuls  ne  poet  a  els  venir 
Ki  en  sei  ne  volt  paremplir 
De  lur  nuns  la   signfïeance 

Si  nous  nous  efforçons  de  croire  en  la  puissance  de  Dieu,  nous 
aurons  Michel  avec  nous,  de  nous  dégager  des  liens  du  péché, 
Gabriel,  de  nous  médicamenter  par  la  confession  et  le  repentir, 
Raphaël,  et  ainsi  de  suite  ^  On  voit  assez  d'après  ce  sermon  quelle 
est  la  méthode  de  Robert  de  Gretham  :  prendre  chez  son  modèle 
l'explication  allégorique  d'un  passage  de  l'Écriture  sainte,  lais- 
ser de  côté  les  raisonnements  sur  la  doctrine  ou  les  spéculations 
purement  théologiques,  et  ajouter  des  conseils  pratiques  pour  la 
conduite  de  l'âme,  tirés  plus  ou  moins  directement  de  l'expli- 
cation allégorique. 

On  pourrait  analyser  de  cette  façon  plusieurs  de  nos  sermons 
et  y  trouver  des  emprunts  plus  ou  moins  longs  faits  à  saint  Grér 
goire,  augmentés  d'enseignements  moraux  qu'il  faut  mettre  au 
compte  de  l'auteur  lui-même.  Nous  nous  contenterons,  cepen- 
dant, d'ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  quelques  passages  paral- 
lèles qui  suffiront  à  démontrer  la  nature  et  l'étendue  des  emprunts 
faits  à  cette  source. 

Voici  d'abord  le  commentaire  qu'ils  font  l'un  et  l'autre  sur  la 
parabole  de  Lazare  : 

f.  118  vo  Dune  Lazre  sufrit  cuveiter  Lazarus  ante  januam  di- 

De  la  riche  mie  manger.  vitis  jacet.  Qua  de  re  una 

S'il  n'oust  a  la  porte  geu  Dominus  dui  judicia  exple- 

E  n'oust  la  richesce  veu,  vit.    Habuisset    enim    for- 

N'eiist  tel  désir  de  manger  tasse    aliquam     excusatio- 

Ne  si  fait  mal  del  cosirer.  nem  dives,  si  Lazarus  pau- 

Kar  l'om  soit  en  proverbe  dire  per  et  ulcerosus  ante  ejus 

Ceok'oil  ne  veit  quor  ne  désire,  januam    non    jacuisset,    si 

MesDeuski  tûtes  riens  tresveit  remotus  fuisset,  si  ejus  ino- 

Dous  jugemens  mustre  en  cest  pia  non  esset  oculis  impor- 

[fait   :  tuna.  Rursum  si  longe  esset 

I.   Voir  Extraits,  pp.  iii-ij2. 
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Kar  si  Lazre  n'oûst  ço  veu 
Si  grant  désir  n'etist  eu  ; 
E  li  riche  poûst  aveir 
Alcun  escusement  pur  veir, 
S'il  ne  veïst  tut  abandon 
A  sa  porte  dan  Lazarun, 
A  ki  il  poeit  feire  bien 
E  ont  le  dunt  e  ne  fist  rien. 

Plusursquidentke  n'est  pecché 
Dras  precïus  hanter  de  gré  ; 
Mes    par    tant    le    poet    hom 

[saveir 
Ke  de  ço  surd  pecché  pur  veir, 
Ke    nuls    ne    volt    cher    dras 

[porter 
U  altre  nés  poet  esguarder  ; 
E  dune  pur  suie  vaine  gloire 
Sunt  dras  precïus  en  mémoire. 
Si  ço  ne  fust  pecché  pur  veir 
Dras  precïus  el  mund  aveir, 
Deus  ne  cuntast  pas  si  estreit 
Ke  cil,  ki  en  enfern  ardeit. 
En  cest  mund  ert  vestu  tant 
[bien 
De  purpres  e  de  rancïen. 
(Dominica  II  post  Pentecost.) 


dives  ab  oculis  ulceros 
pauperis,  minorem  toleras- 
set  in  animo  tentationem 
pauper. 


Sunt  nonnulli  qui  altum 
subtilium  pretiosarum  que 
vestium  non  putant  esse 
peccatum.  Quod  si  videli- 
cet  culpa  non  esset,  nequa- 
quam  sermo  Dei  tam  vigi- 
lanter  exprimeret  quod  di- 
ves qui  torquetur  apud  in- 
feros,  bysse  et  purpura  in- 
dutus  fuisset....  Nam  quia 
pro  sola  inani  gloria  vesti- 
mentum  pretiosum  quaeri- 
tur  res  ipsa  testatur,  quod 
nemo  vult  ibi  pretiosis  ves- 
tibus  indui,  ubi  ab  aliis  non 
possit  videri. 

(Homilia  XL.) 


Voici  encore  comment  ils  expliquent  la  nature  de  l'Esprit  qui 
mena  Jésus  dans  le  désert  : 


f .  84  Plusurs  unt  de  Jesu  duté 

De  quel  esprit  il  ert  mené 
El  désert  pur  estre  tempté, 
Pur  ço  ke  est  enpres  numé 
Le  dïable,  ki  l'ad  porté 
El  hait  mont  e  en  la  cité. 
Mais  en  vérité  e  sanz  dutance 
E  en  ferme  e  saine  craance, 
Li  sainz  Esperiz  le  menât 
Là  u  li  malfé  le  truvat. 


Dubitari  a  quibusdam 
solet  a  quo  spiritu  sit  Jésus 
ductus.in  desertum  propter 
hoc  quod  subditur  :  Assum- 
psit  eum  diabolus  in  sanc- 
tam  civitatem.  Et  rursum  • 
Assumpsit  eum  in  montem 
excelsum  valde.Sed  vero  et 
absque  ulla  quaestione  con- 
venienter    accipitur    ut    a 


SOURCES   DU    MIROIR 


43 


Par  cel  espirit  fut  mené 
Par  ki  il  venqui  le  malfé. 
Li  son  espirit  là  l'ad  trait 
U  l'esperit  mal  le  truverait. 
E  nul  ne  deit  esmerveiller 
K'il  se  laissât  issi  tempter, 
E  ke  li  diables  li  portât 
E  en  plusurs  lius  le  posât, 
Quant  il  se  laissât  puis  pener 
De  ses  membres  e  crucifier. 
Herodes    membre    al    diable 
[esteit 
Ki  tute  hunte  a  Crist  feseit, 
E  li  Giu  tut  ensement 
Ki  Crist  jugèrent  al  turment, 
E  Pilâtes  ki  l'essaia 
E  a  la  mort  puis  le  livra, 
E  si  furent  li  chevalier 
Ki  l'osèrent  crucifier  ; 
Quant  de  cels  se  laissât  mur- 
[drir 
Lur  chef  deveit  il  bien  suffrir. 
Purquant  pur  sei  nel  fist  il  mie 
Mes  pur  amender  nostre  vie  ; 
Il  le  tîst  pur  nus  enseigner 
De  veintre  par  bien  endurer. 
(Dominica  in  Ouadragesima.) 


sancto  Spiritu  in  desertum 
ductus  credebatur,  ut  illuc 
cum  suus  Spiritus  duceret, 
ubi  nunc  ad  tentandum 
malignus  spiritus  inveniret. 
Sed  ecce  cum  dicitur  Deus 
homo  vel  in  excelsum  mon- 
tem,  vel  in  sanctam  civita- 
tem  a  diabolo  assumptus, 
mens  refugit,  humanae  hoc 
audire  aures  expavescunt. 
Qui  tamen  non  esse  incre- 
dibiha  ista  cognoscimus  si 
in  illo  et  alia-facta  pensa- 
mus.  Certe  iniquorum  om- 
nium caput  diabolus  est, 
et  hujus  capitis  membra 
sunt  omnes  iniqui.  An  non 
diaboli  membrum  fuit  Pi- 
latus  ?  An  non  diaboli  mem- 
bra Judaei  persequentes  et 
milites  crucifîgantes  Chris- 
tum  fuerunt  ?  Quid  ergo 
mirum,  qui  se  pértulit 
etiam  a  membris  illius  cru- 
cifigi...  Justum  quippe  erat 
ut  sic  tentationes  nos- 
tras  suis  tentationibus  vin- 
cerit  sicut  mentem  nostram 
venerat  sua  mente  supe- 
rare. 

(HomiliaXVI.) 


Donnons  encore  leur  explication  du  sens  profond  des  paroles 
adressées  par  Jésus  aux  onze  disciples  après  la  résurrection  : 
Euntes  in  mundum  tiniversum,  predicate  Evangelium  omni  créa- 
turcs  : 


f.  III       El  mund  ad  meinte  créature 
Ki  n'ad  en  sei  sens  ne  mesure 
E  tel  i  ad  ki  sens  n'entend, 
E  tel  i  ad  ki  poi  i  sent, 


Numquid,  fratres  mei, 
sanctum  Evangelium  vel 
insensatis  rébus,  vel  brutis 
animalibus    fuerat    praedi- 
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candum,  ut  de  e(j  discipu- 
lis  dicatur  :  Praedicate  omni 
creaturae.  Sed  omnis  crea- 
tura  nomine  signatur  ho- 
mo.  Sunt  namque  lapides, 
sed  nec  vivunt,  nec  sentiunt 
Sunt  herbae  et  arbusta  ; 
viv^unt  quidem,  sed  non 
sentiunt.  Vivunt,  dico,  non 
per  animam,  sed  per  viridi- 
tatem,  quia  et  Paulus  di- 
cit  :  Insipiens,  tu  quod  se- 
minas  non  vivificatur,  nisi 
prius  moriatur  !  Vivit  ergo 
quod  moritur  ut  vivifice- 
tur.  Lapides  itaque  sunt, 
sed  non  vivunt.  Arbusta 
autem  sunt,  et  vivunt,  sed 
non  sentiunt.  Bruta  vero 
animalia  sunt,  vivunt,  sen- 
tiunt, sed  non  discernunt. 
Angeli  etenim  sunt,  vivunt, 
sentiunt  et  discernunt. 
Omnis  autem  creatura  ali- 
quid  habet  homo.  Habet 
namque  commune  esse  cum 
lapidibus,  vivere  cum  ar- 
boribus,  sentire  cum  ani- 
malibus,  intelligere  cum  an- 
gelis.  Si  ergo  communem 
habet  aliquid  cum  omni 
creatura  homo,  juxta  aU- 
quid  omnis  creatura  est 
homo. 

(Homilia  XXIX.) 

et  du  sens  spirituel  des  miracles  qui  devraient  accompagner  la 
prédication  de  l'Évangile  : 


Cum    sunt    chevals,    boefs    e 
[asnuns. 
Arbres,   herbes,    pierres,    pes- 
[suns. 
Pot  l'um  dune  iço  quider 
Ke  Deus  cumande  a  els  pre- 
[cher  ? 
Nenil  ;  mes, a  créature  tute 
Désigne  l'ume  sul  senz  dute  ; 
Kar  a  créature  chescune 
x^d  li  home  alcune  commune. 
Hom  est  descret    cum    angles 
[sunt, 
E  sent  cum  vives  bestes  funt  ; 
Il    vit,    cum    funt    herbes    e 
[arbres  ; 
Il    est,    cum    sunt    perres    e 
[marbres. 
Arbres  n'unt  pas  aime  ne  vie 
Fors  sul  verdur  kis  vivifie  ; 
Dune    morent    quant    verdur 
[nen  unt 
E  les  arbres  tut  alsi  funt, 
E  li  hom  dune  mort  e  perist 
Quant  la  veine  del  sanc  sec- 
[chist. 
Dune  nun  de  tute  créature 
Sul  home  comprent  par  figure; 
Il  re-est  bien  tute  créature 
Kar  tut  est  fait  pur  li  sucure  ; 
Il  est  bien  tute  créature 
Kar  Deus  surtut  de  li  ad  cure. 

(In  Die  Ascensionis  Domini.) 


f .  1 1 2       Dunt  près  tut  ki  primes  crurent 
Ices  signes  de  Deu  reçurent, 
Ke  si  nul  sermun  despesist 
Creûst  quant  miracle  veïst. 


Numquidnam,  fratres 
mei,  quia  ista  signa  non 
facitis,  minime  creditis  ? 
Sed  haec  necessaria  in  exor- 
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Mes  quant  crust  la  crestïenté, 
E  milites  genz  crurent  en  Dé, 
Miracles  avilez  serreient 
Si  trestuz  feire  les  poeient. 
E  Deus  tint  celi  plus  a  digne 
Ki   simplement   creit   ke   par 
[signe  ; 
E  cil  ki  est  sage  curtiller 
Tant  fet  les  plançuns  aruser 
Desk'il  les  veie  enraciner, 
E  puis  cesse  del  aruser. 
Purquant    uncore    en     sainte 
[Église 
Sunt  tut  cist  signe  par  devise  ; 
Kar  li  prestres  el  nun  Jesu 
Diables  chace  e  lur  vertu, 
Quant  il  l'enfant  paien  prim- 
[seine 
E  de  baptistire  l'enseine  ; 
Kar  quant  li  om  est  baptizé, 
Tus  diables  sunt  de  li  chacé. 
Il  parole  nuvel  langage 
Quant  mustre  a  chescun  sun 

[damage, 
Cum     il     ert     pur     ses     mais 

[dampnez 
Si  en  Deu  ne  seit  renuvelez. 
Les    serpens    toit    quant    par 

[sermun 
Ses    fols    pensers    mustre    a 

[chescun, 
Cument  il  rampent  coiement 
E  entuchent  malettement  ; 
Kar  cil   ki  veint  sun  fol  pensé 
Ja  n'ert  entuché  par  pecché. 
Li  prestres  mortel  beivre  prent 
Quant  il  veit  u  ot  u  entent 
K'om  de  li  a  tort  u  a  dreit 
U  susche  mal  u  mal  retrait  ; 
Mais  tel  beivre  ne  li  nuist  mie 
S'il  partant  sei  e  altre  chastie. 


dio  Ecclesiae  fecerunt. 

Ut  enim  fîdes  cresceret, 
miraculis  fuerat  nutrienda, 
quia  et  nos  cum  arbusta 
plantamus  tamdiu  eis  a- 
quam  infundimus,  quous- 
que  ea  in  terra  jam  conva- 
luisse  videamus  ;  et  si  se- 
mel  radicem  iixerint  in 
rigando  cessamus...  Sancta 
quippe  Ecclesia  quotidie 
spiritualiter  facit  quod  tune 
per  apostolos  ejus  cum  per 
exorcismi  gratiam  manum 
credentibus  imponunt,  et 
habitare  malignos  spiritus 
in  eorum  mente  contradi- 
cunt,  quid  aliud  faciunt, 
nisi  daemonia  ejiciunt  ?  Et 
fidèles  quique  qui  jam  vitae 
veteris  saecularia  verba  de- 
reliquunt,  sancta  autem 
mysteria  insonant,  condi- 
toris  sui  laudes  et  potent- 
tiam,  quantum  praeva- 
lent,  narrant,  quid  aliud 
faciunt,  nisi  no  vis  linguis 
loquuntur  ?  Oui  dum  bo- 
nis suis  exhortationibus 
malitiam  de  alienis,  cordi- 
bus  auferunt,  serpentes  tol- 
lunt.  Et  dum  pestiferas  sua- 
siones  audiunt,  sed  tamen 
ad  operationem  pravam 
minime  pertrahuntur,  mor- 
tiferum  quidem  est  quod 
bibunt,  sed  non  eis  noce- 
bit.  Qui  quoties  proximos 
suos  in  bono  opère  in  tir- 
mari  conspiciunt....  quid 
aliud    faciunt,    nisi    super 
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Sur  les  malades  met  ses  mains      aequos    manus    impommt, 
Li  prestres,  quant  cels  ki  sunt      ut  bene  habeant. 

[veins  (Homilia  XXIX.) 

Par  ovre  e  par  dit  chastie, 
K'en   la   fei    ne   mesprengent 
[mie. 

(In  Die  Ascensionis  Domini.) 

Il  n'y  a  pas  besoin  d'accumuler  les  rapprochements  de  cette 
sorte.  Disons  seulement  que  nous  sommes  loin  de  les  avoir 
épuisés. 

Après  saint  Grégoire,  Bède  a  été  l'un  des  auteurs  les  plus  lus  et 
les  plus  pillés  par  les  écrivains  religieux.  Ses  commentaires  sur 
les  quatre  Évangélistes  et  ses  Homélies  forment  comme  un 
recueil  du  symbolisme  chrétien,  une  vulgarisation,  pour  ainsi 
dire,  des  ouvrages  plus  savants  des  grands  Docteurs.  Il  est  très 
probable  que,  avec  saint  Grégoire,  Bède  constitue  l'une  des 
sources  principales  auxquelles  Robert  de  Gretham  a  puisé.  Il 
est  impossible  de  le  prouver  d'une  façon  concluante.  A  part 
quelques  paragraphes  que  Bède  a  pris  textuellement  aux  homé- 
lies de  saint  Grégoire,  nous  n'avons  pas  trouvé  de  rapprochements 
aussi  saisissants  que  les  passages  parallèles  que  nous  avons  cités  en 
parlant  de  ce  dernier.  Tout  ce  que  nous  pouvons  constater,  c'est 
que  dans  un  grand  nombre  des  sermons  la  parabole  ou  le  miracle, 
qui  en  fait  le  sujet,  est  interprété  de  la  même  façon  que  chez 
Bède  ;  nous  n'avons  pu  déterminer  si  c'est  dans  les  écrits  de  Bède, 
ou  dans  ceux  de  ses  prédécesseurs,  saint  Ambroise,  saint  Jérôme 
ou  saint  Augustin  —  ce  qui  paraît  peu  probable  — ,  ou  dans 
ceux  des  nombreux  compilateurs  qui  les  ont  imités,  que  notre 
auteur  a  trouvé  l'interprétation  qu'il  reproduit.  La  question  se 
complique,  de  plus,  de  ce  qu'il  arrive  très  souvent  qu'un  sermon 
particuher  n'est  pas  une  adaptation  d'un  seul  original  latin, 
mais  se  trouve  être  plutôt  un  composé  d'éléments  pris  ça  et 
là  au  gré  du  compilateur. 

Passons  maintenant  à  l'examen  détaillé  d'un  de  ces  sermons 
composés.  Nous  analyserons  d'abord  le  sermon  tel  que  nous  le 
trouvons  dans  le  Miroir,  puis  nous  essayerons  d'indiquer  les 
sources  où  notre  auteur  a  pu  prendre  les  différents  éléments  qui 
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s'y  trouvent  réunis.  Choisissons  le  sermon  du  XVI I^  dimanche 
après  la  Pentecôte  ;  le  sujet  en  est  la  résurrection  du  fils  de  la 
veuve  de  Naïm.  La  traduction  de  l'Évangile  du  jour  est  suivie 
par  la  recommandation  traditionnelle  de  méditer  sur  les  miracles 
de  Jésus  afin  d'en  tirer  quelque  leçon  utile.  L'interprétation  du 
nom  de  la  ville  de  Naïm  (flot  ou  commotion,  et  par  conséquent 
le  monde)  lui  fournit  le  point  de  départ  d'une  dissertation  inter- 
minable sur  l'orgueil  et  la  vaine  gloire.  Mais  Naïm  est  susceptible 
d'une  interprétation  plus  précise  :  il  représente  une  cité,  dont  les 
murs  sont  le  péché,  les  cinq  sens  les  portes,  le  plaisir  le  ciment, 
l'orgueil  les  tours.  Les  pécheurs  se  fortifient  dans  cette  cité 
contre  leur  ennemi,  la  parole  de  Dieu.  Suit  alors  l'exposition  du 
sens  moral  du  miracle.  Le  mort,  c'est  le  pécheur,  la  porte  de  la 
cité  les  cinq  sens,  au  moyen  desquels  l'âme  se  dirige  ou  vers  la 
vie  ou  vers  la  mort,  la  veuve  est  l'Eglise.  Jésus  s'approche  de  la 
bière,  lorsqu'il  touche  le  cœur  du  pécheur,  les  porteurs  s'arrêtent, 
parce  que  les  péchés  qu'ils  figurent  ont  perdu  tout  pouvoir  sur 
le  cœur  du  pénitent.  Le  jeune  homme  se  lève  et  commence  à 
parler,  c'est-à-dire  le  pénitent  laisse  ses  péchés  et  en  fait  confes- 
sion au  prêtre.  Le  sermon  se  termine  par  une  exhortation  au 
repentir  : 

Mes  ceo  ke  valt  ke  vus  l'oëz 
Si  vus  ausi  ne  relevez 

La  comparaison  de  ce  sermon  avec  celui  de  Bède  sur  le  même 
sujet  ^  nous  permet  de  constater  que  l'explication  morale  du 
miracle  est  essentiellement  celle  de  Bède.  L'interprétation  de 
Naïm  est  absente  chez  Bède.  On  la  retrouve  dans  un  sermon 
d'Aymon  d'Halberstadt  mais  sans  l'amplification  que  notre 
poète  s'est  permise  2.  Enfin  l'idée  que  la  parole  de  Dieu  est  l'ad- 
versaire du  pécheur,  parce  qu'il  lui  défend  les  péchés  qui  lui  sont 
chers,  doit  être  attribuée,  semble-t-il,  à  saint  Augustin  3.  Est-ce 
là  les  sources  qui  ont  fourni  la  matière  de  notre  sermon  ?  *  Est-ce  à 


1.  Numéro  XIV,  éd.  Gilles. 

2.  Homilia  CXXVIII,  Patr.  LaL,  CXVIII,  p.  684  :  «  luterpretatur  auteni  in  aostra 
lingua  fluctus,  sive  coininotio  et  significat  spiritualiter  mundum...  >> 

3.  Patr.  Lat.,  XXXVIII,  pp.  637-8  :  «  Si  peccas  advertuus  sernio  Dei  est...  Adversa- 
riiiin  est  voluntatis  tuae...  Via,  vita  ista  dicta  est.  » 

4.  Voir  Extraits,  pp.    123-136. 
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Bède  que  Robert  de  Ciretham  a  emprunté  l'explication  allégo- 
rique de  la  destruction  de  Jérusalem  {In  Luc.  Evang.  XIX),  de 
la  guérison  dç  l'homme  atteint  d'hydropisie  {In  Luc.  Evang.  XIV) 
du  miracle  des  quatre  mille  hommes  nourris  de  sept  pains  et  de 
quelques  poissons  {In  Marc.  Evang.  VIII),  du  coup  de  filet 
miraculeux  {Seymo  X),  de  la  guérison  du  sourd-muet  {Sermo 
XXXVI II),  du  paralytique  descendu  à  travers  le  toit  {In  Marc. 
Evang.  II)  ;  ou  bien  dans  quelque  compilation  plus  récente.  Il 
est  impossible  de  le  déterminer.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire 
avec  quelque  certitude,  c'est  que  Robert  de  Gretham  connaissait 
bien  les  commentaires  de  Bède  et  qu'il  dut  y  puiser  largement. 

Nous  rencontrons  autant  de  difficultés  à  peu  près  insurmon- 
tables à  évaluer  la  dette  que  Robert  de  Gretham  a  contractée 
envers  saint  Augustin,  que  nous  avons  eu  à  déterminer  dans 
quelle  mesure  il  a  mis  à  profit  les  œuvres  de  Bède.  Nous  recon- 
naissons certainement  de  temps  en  temps  dans  le  Miroir  l'écho 
de  la  voix  du  giand  docteur  d'Hippone  ;  Robert,  comme  tous 
les  théologiens  de  son  temps,  a  certainement  lu  et  médité  les 
œuvres  de  celui-ci.  Les  feuilletait-il  en  composant  ses  sermons  ? 
C'est  ce  que  pourraient  nous  faire  croire  les  quelques  rapproche- 
ments qui  suivent.  Le  titre  même  de  son  poème  lui  est  suggéré 
par  saint  Augustin  :  «  L'Écriture  sainte  »,  dit  ce  dernier,  «  doit 
nous  sei  vir  de  miroir  dans  lequel  nous  nous  verrons  tels  que  nous 
sommes,  ni  plus  beaux,  ni  plus  laids  ^»  .  Voici  d'autres  détails  : 
Robert  et  saint  Augustin  expliquent  de  la  même  façon  le  denier 
donné  aux  ouvriers  par  le  père  de  famille  de  la  parabole,  et  ce 
détail  est  absent  de  l'homélie  de  saint  Grégoire  à  laquelle  notre 
auteur  a  emprunté  la  plus  grande  partie  du  sermon  ;  la  recom- 
mandation relative  aux  deux  manières  de  punir  les  pécheurs 
selon  qu'ils  ont  commis  leur  péché  secrètement  ou  en  public  ^. 

1.  «  Scriptura  sancta  sit  tibi  tanquain  spéculum.  Spéculum  hoc  habet  splendorem  non 
mendacem,  splendorem  non  adulantem,  nullius  personam  amantem...  Formosus  es, 
formosum  te  ibi  vides  :  foedus  es,  foedum  te  ibl  vides.  »  Sermo  XLIX,  Pair.  Lat., 
XXXVIII,  p.  322. 

2 .  «  Ki  uvertement  ad  péché  «  Quia  enim  secretum  fuit  quan 
De  commune  deit  estre  esté,  do  in  te  peccavit,  secretum  quaere. 
Pur  amender  uvertement  cum  corrigis  quod  pecca\'it...  Ipsa 
Ço  k'il  pecche  veant  la  gent.  corripienda   sunt   coram   omnilDUS 

quae  peccantur  coram  omnibus  : 

Mais  ki  pecche  priveement  Ipsa    corripienda    sunt    secretum 

Espener  deit  celeement,  quae  peccantur  secretius.  » 

E  ne  deit  pas  commune  perdre  (Pair.  Lat.,  XXXVIII,  p.  310.) 

Mes  umblement  as  bons  aërdre.  » 
(Domin.    XI V   post   Pent.). 
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Enfin  nous  trouvons  dans  le  sermon  sur  la  résurrection  de  la  fille 
de  jaïre,  l'exposition  du  sens  allégorique,  ou  plutôt  moral,  caché 
sous  les  trois  miracles  faits  par  Jésus  en  ressucitant  la  fille  de 
Jaïre,  le  fils  de  la  veuve  de  Naïm,  et  Lazare,  explication  qui 
remonte  à  saint  Augustin  V  Mais  ici  encore  il  est  très  douteux 
que  Robert  se  soit  reporté  directement  à  la  source  primitive. 
Il  est  possible  qu'il  ait  trouvé  ces  explications  chez  quelque  com- 
mentateur, qui  s'est  inspiré  lui-même  de  saint  Augustin.  Par 
exemple,  nous  rencontrons  dans  l'un  des  sermons  d'Aymon  la 
même  pensée  sous  une  forme  qui,  plus  resserrée  et  plus  simple  à 
la  fois,  convenait  mieux  à  l'intelligence  de  l'auditoire  auquel 
s'adressait  Robert  : 


f.  169        Entre  les  feiz  ke  Jésus  fist 

Par  sei  tant  cum  en  tere  mist, 
E  les  miracles  k'il  mustrat 
Sul  treis  morz  de  mort  relevât. 
L'un  resuscitat  en  maisun 
Dunt  ci  cunte  ceste  lesçun  ; 

f .  169  vo  Le  fiz  a  la  vedve  alsi 

Relevât  il  par  sa  merci, 
Ki  a  enterrer  fu  porté 
.    Hors  des  portes  de  la  cité  ; 
E  il  Lazarum  releva 
Le  quart  jur  puis  k'il  devïa, 
E  giseit  ja  el  monument  " 
Tut  estendu  e  tut  pulent. 
Cist  treiz  morz  funt  la  mus- 
[traisun 
De  treis  maneres  ke  pecchum  ; 
Treblement    pecchum    par 

[curage 
E  treblementes  par  charnage  : 
En  penser  par  enticement, 
Par  délit,  par  consentement  ; 
Al  cors  pecchum    priveement 
En    apert    custumeiement. 

(Dominica  XXV  post  Pent.) 


Liter  omnia  miracula 
quae  Dominus  Jésus  Chris- 
tus  per  semetipsum  osten- 
dit  in  terris,  très  tantum 
mortuos  resuscitasse  legi- 
tur.  Resuscitavit  filiam  ar- 
chisynagogi  in  domo  ja- 
centem,  de  qua  nunc  sermo 
agitur  ;  resuscitavit  filium 
viduae,  extra  portam  civi- 
tatis  ad  sepeliendum  dela- 
tum  ;  resuscitavit  nihilo 
minus  et  Lazarum  quatri- 
duanum  mortuum,  jam  fe- 
tentem  in  monumento. 
Qui  ergo  omnes  in  se  cre- 
dentes  venerat  resuscitare 
in  anima,  non  sine  causa 
est,  quod  très  tantum  mor- 
tuos resuscitasse  legitur  in 
corpore.  Trina  namque 
mortuorum  resuscitatio 
varietatem  significat  pec- 
cantium,  atque  post  pecca- 
tum    digne    poenitentium 


I.  Sermo  XCVIII,  Pair.  Lai.,  .XXXVIII,  pp.  592-4. 
M.   AiTKEN'.  —  Étude  sur  le  Miroir. 
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Ipsum  autem  peccatum 
tribus  modis  in  mente,  tri- 
bus perpetratur  in  corpore  ; 
in  mente  agitur  sugges- 
tione,  delectatione  e  con- 
sensu  ;  in  corpore  aliquando 
occulte,  aliquando  palam, 
aliquando     consuetudine... 

(Sermo  XXV  post  Peut.) 

Robert  de  Gretham  écrivait  pour  un  auditoire  assez  ignorant  ; 
par  conséquent,  il  ne  pouvait  songer  uniquement  à  recourir  aux 
Pères  qui,  s'adressant  à  un  auditoire  restreint  et  se  préoccupant 
surtout  du  dogme  et  de  ses  interprétations,  tentaient  d'expliquer 
le  texte  de  l'Écriture  d'une  manière  mystique  et  symbolique. 
Dans  les  ouvrages  des  auteurs  plus  récents,  on  constate  un 
changement  sensible  dans  la  manière  d'interpréter  les  passages 
de  l'Écriture  :  on  se  soucie  beaucoup  plus  d'en  tirer  des  enseigne- 
ments pratiques  pour  les  mœurs  que  d'y  découviir  des  allusions 
aux  mystères  de  la  foi.  Le  sens  moral  ou  tropologique  l'emporte 
sur  le  sens  allégorique.  C'est  à  partir  du  ix^  siècle,  et  d'abord  dans 
l'œuvre  de  Raban  Maur,  que  cette  tendance  s'observe  ^  Au  xi^ 
et  au  xii^  siècles,  elle  ne  fait  que  s'accentuer  2.  Nous  consacrons 
donc  cette  dernière  partie  de  notre  étude  aux  auteurs  de  cette 
période  (ix^-xiii^  siècles)  ;  nous  devons  du  reste  renoncer  ici 
comme  ailleurs  à  une  très  grande  précision  :  il  nous  suffira,  en 
établissant  dans  certains  ordres  d'idées  des  rapports  plus  ou 
moins  étroits  entre  ces  auteurs  et  Robert  de  Gretham,  de  mon- 
trer que  ce  dernier  les  a  lus  et  a  dû  être  inspiré  par  eux. 

Faisons  toutefois  une  exception  en  faveur  d'Aymon  d'Hal- 
berstadt,  auteur  qui  paraît  avoir  été  beaucoup  lu  en  Angleterre. 
Nous  avons  déjà  remarqué,  à  propos  de  l'allégorie  des  trois 
résurrections,  une  ressemblance  frappante  entre  l'un  de  ces  ser- 
mons et  celui  de  Robert  sur  le  même  sujet.  Énumérons  rapide- 

1.  L'abbé  Auber  parle  de  Raban  Maur  dans  ces  termes  :  «  Sa  manière  de  traiter  le 
symbolisme  a  quelque  chose  de  plus  spontané  et  de  plus  didactique  que  celle  de  ses  pré- 
décesseurs^.  Il  élargit  donc  la  voie...  »  Hist.  du  symbolisme,  II,  p.  536. 

2.  Naturellement  il  faut  faire  exception  des  grands  mystiques  de  cette  période, Saint 
Bernard,  Hugues  de  Saint-Victor  et  d'autres. 
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ment  d'autres  rapprochements  analogues  :  le  navire  dans  lequel 
Jésus  entre  pour  traverser  la  mer  de  Galilée  représente  la  croix 
(Aymon,  Domin.  IV,  post.  Epiph.  ;  Robert,  Domin.  III,  post 
Epiph.)  ;  tous  les  deux  expliquent  de  la  même  façon  pourquoi  les 
deux  poissons  du  miracle  de  la  multiplication  des  pains  peuvent 
signifier  les  prophètes  et  les  saints  ^  et  pourquoi  le  Saint  Esprit 
est  appelé  le  doigt  de  Dieu  2.  Nous  pourrions  peut-être  citer 
d'autres  rapprochements  entre  Robert  de  Gretham  et  Aymon  ; 
mais  ceux  qui  précèdent  nous  semblent  assez  frappants  pour  que 
nous  mettions  ce  dernier  dans  une  catégorie  à  part. 

Cette  exception  faite,  revenons  à  la  question  que  nous  voulons 
exposer  et  prenons  comme  exemple  le  sermon  du  dimanche  des 
Rameaux.  Le  sujet  de  celui-ci  est  naturellement  l'entrée  de  Jésus 
à  Jérusalem.  Dans  les  plus  anciens  livres  d'exégèse,  le  village 
dans  lequel  sont  envoyés  les  deux  disciples  pour  trouver  l'ânesse 
représente  le  monde,  l'ânesse  la  synagogue,  c'est-à-dire  le  peuple 
juif,  assujetti  à  l'ancienne  loi,  le  petit  de  l'ânesse  les  Gentils  ^. 
Au  xi^  siècle,  Pierre  Damien  ajoute  au  sens  primitif  allégorique, 
qu'il  reproduit,  un  sens  moral,  qui  a  été  copié  maintes  fois  par 
la  suite  *.  Le  village,  qui  se  lève  contre  Dieu  et  ses  messagers, 
est  l'âme  du  pécheur  qui  se  dirige  au  gré  de  sa  propre  volonté. 
Cette  idée  est  reprise  par  saint  Bernard,  qui  l'élabore  de  la  façon 
suivante  :  l'âme  pécheresse  est  le  castellum  ou  château,  l'orgueil 
est  la  tour  de  ce  château,  l'entêtement  le  mur,  le  fondement  la 
haine  ^.  Cette  allégorie  devait  plaire  à  notre  auteur,  non  seule- 


1.  «'Car  li  peissun  sur  l'ewe  saillent,  «  Per  pisciculos...  sanctoruni 
E  li  prophète  pas  ne  faillent  iinitabilis  conversatio  designa- 
D'enseigner  les  mais  tressaillir,  tur,  qui  non  soluni  more  pisciunl 
E  a  la  Deu  clarté  venir.  »  saltus  super  aquas  dare  consueve- 
(Domin.  IV  in  Quadrag.).                                  runt...    sed    etiam    inter    fluctus 

varies    persecutionum...    proficis- 
cuntur.  » 

(Domin.  VIII  post  Pent.) 

2.  Le  dei  Dieu  est  li  esperiz  «  Sive  certe  per  digitum  Dei 
Ki  un  Deu  est  od  Père  e  Fiz  ;  recte  Spiritus  Sanctus  designa- 
II  est  li  dei  Deu  apelé  tur  ;  quia  sicut  in  nullis  aliis 
Sul  par  la  personalité.  membra  tantam  partitionem  ha- 
En  une  main  plusurs  deiz  sunt  bemus  quantam  in  digitis,  et  ta- 
E  treis  persones  un  Deu  funt.  «                    men  una  est  manus... 

(Domin.  III  in  Quadrag.).  Domin.  XIII  post  Pent.) 

3.  Voir  Bède,  Coynment.  in  Luc.  Evang.,  cap.  XIX,  éd.  Giles,  XI,  pp.  283-7. 

4.  «  Possunt  haec  etiam  moraliter  intelligi...  »  Patr.  Lat.,  CXLIV,  p.  544. 

5.  Sermo  in  Dominica  Palmarum,  Patr.  Lat.,  CLXXXIV,  p.  872. 
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ment  par  son  caractère  familier,  mais  encore  en  tant  qu'elle 
prêtait  aux  développements  faciles  et  permettant  de  tirer  des 
conclusions  pratiques.  En  effet,  nous  la  retrouvons  sous  une  forme 
encore  plus  étendue  dans  le  Miroir.  L'ânesse  est  l'âme  liée  dans 
le  château  de  ses  péchés  ;  la  pensée  forme  le  fondement  de  ce 
château  ;  le  plaisir  le  ciment  ;  les  cinq  sens  la  porte  et  les  fenêtres  : 
l'orgueil  la  tour,  les  excuses  le  mur.  Au  sens  moral,  Robert  ajoute 
un  sens  pratique  ;  l'amour  seul  peut  délivrer  l'âme  des  liens  du 
péché  ;  une  fois  libre  elle  doit  sortir  du  château  en  allant  à  con- 
fesse ;  en  s'humiliant  ainsi  elle  réussira  à  abattre  la  tour  de  l'or- 
gueil, et  en  faisant  pénitence  de  ses  fautes,  elle  parviendra  à  faire 
écrouler  le  mur  des  excuses. 

L'interprétation  du  miracle  opéré  aux  noces  de  Cana  subit  un 
changement  analogue.  D'abord  ce  miracle  sert  à  démontrer  la 
vérité  de  la  doctrine  chrétienne:  l'eau  signifie  la  science  de  l'Écri- 
ture qui  protège  contre  le  péché  ceux  qui  l'entendent  ;  les  six  vases 
de  pierre  sont  les  saints  qui  ont  servi  d'exemple  au  commun  des 
hommes  pendant  les  six  âges  du  monde;  le  changement  de  l'eau 
en  vin  représente  l'interprétation  nouvelle  que  Jésus  enseignait 
à  ses  disciples  à  prêter  au  texte  de  l'Ecriture  ^.  Plus  tard,  la 
doctrine  cède  le  pas  à  la  morale.  L'eau  est  changée  en  vin,  «  dit 
Raoul  l'Ardent,  lorsque  celui  qui  était  froid  devient  ardent  -  ». 
((  Jésus  change  l'eau  en  vin  »,  écrit  Hugues  de  Saint-Victor, 
«  lorsqu'il  convertit  l'impie  ;  l'eau  signifie  les  mauvais,  le  vin  les 
bons.  Les  vases  sont  dits  de  pierre,  parce  que  le  péché  a  endurci 
nos  cœurs,  et  les  ont  rendus  insensibles  à  l'influence  de  la  grâce  ^  ». 
Dans  le  Miroir  cette  explication  reparaît  dans  un  sens  rétréci: 
l'eau  représente  la  luxure,  le  vin  le  mariage.  Quand  le  Sauveur 
changea  l'eau  en  vin,  il  voulait  montrer  que  le  seul  moyen  d'échap- 
ger  à  l'un  est  de  se  réfugier  dans  l'autre. 

On  pourrait  multiplier  des  exemples  de  cette  transformation 
que  subissait  l'exégèse  biblique  dans  les  mains  des  écrivains  plus 
récents  et  dont  le  reflet  se  voit  partout  dans  l'œuvre  de  Robert 
de  Gretham.  Nous  nous  garderons  bien  d'entrer  dans  de  plus 


1.  Bède,  In  Joannis  Evangelium,  cap.  II. 

2.  Homilia  XXI,  Patr.  Lat.,  CLV,  p.  1745. 

3.  Allegoriae  in  Novu  Testamentu,  Patr.  Lat.,  CLXXV,  p.  753. 
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longs  détails,  jugeant  que  ceux  que  nous  avons  donnés  suffisent 
pour  justifier  nos  conclusions. 

Nous  croyons  pouvoir  dire  que  les  difficultés  inhérentes  au 
sujet  même  (le  remaniement  continuel  des  explications  allégo- 
riques du  texte  de  l'Ecriture)  et  les  difficultés  qui  proviennent 
des  procédés  employés  par  l'auteur  du  Miroir  (simplification 
plutôt  que  traduction  littérale  de  l'original  latin,  contamination 
de  plusieurs  sources  dans  un  même  sermon)  nous  empêchent  de 
rien  affirmer  de  très  précis  sur  les  sources  qu'il  a  utilisées.  Nous 
avons  trouvé,  cependant,  des  rapports  étroits  entre  quelques-uns 
de  ses  sermons  et  les  homélies  de  saint  Grégoire,  qui  nous  auto- 
risent à  dire  qu'il  avait  sous  les  yeux  une  copie  de  ces  homélies 
Quant  à  Bède,  saint  Augustin,  Aymon  d'Halberstadt,  nous 
avons  pu  faire  des  rapprochements  qui  nous  permettent  de  croire 
qu'il  utilisait  directement  leurs  œuvres.  Enfin,  la  place  impor- 
tante qu'il  donne  au  sens  moral  de  certains  passages  de  l'Écriture, 
le  préférant  souvent  au  sens  allégorique  primitif,  démontre  qu'il 
faisait  des  emprunts  aussi  considérables  aux  ouvrages  plus 
récents  qu'à  ceux  des  Pères  de  l'Église. 

Si  l'étude  des  sources  ne  nous  permet  pas  de  reconstituer  la 
bibliothèque  de  Robert  de  Gretham,  elle  nous  aide,  au  moins,  à 
déterminer  la  part  d'originalité  qu'il  faut  lui  reconnaître.  En  effet, 
ce  serait  se  tromper  que  de  prendre  au  pied  de  la  lettre  la  décla- 
ration mise  en  tête  du  prologue,  selon  laquelle  il  n'aurait  rien  fait 
que  traduire  les  écrits  des  saints.  Nous  avons  vu  qu'il  traduisait 
rarement,  qu'il  abrégeait  et  simplifiait  souvent,  et  qu'il  ajoutait 
toujours  au  commentaire  sur  l'évangile  du  jour  une  application 
pratique  qui  ne  venait  que  de  lui.  De  plus,  il  devait  faire  un  choix 
entre  les  différentes  autorités  qu'il  avait  sous  les  yeux.  C'est  le 
désir  d'adapter  cette  matière  au  besoin  de  ses  auditeurs  qui  déter- 
mine ce  choix  ;  c'est  ce  même  désir  qui  fait  qu'il  évite  toute  dis- 
cussion abstraite,  qu'il  préfère,  dans  l'interprétation  de  l'Écri- 
ture, les  allégories  qui  renferment  un  enseignement  moral  à  celles 
qui  exposent  des  questions  de  doctrine  ou  de  dogme,  et  qu'il 
insère  dans  son  recueil  des  contes  ou  exemples  qui  servent  à 
éclairer  les  enseignements  moraux  tirés  de  l'interprétation  de 
l'Écriture. 


V 
VERSIFICATION 

Le  Miroir  est  écrit  en  vers  de  huit  syllabes  à  rimes  plates.  Si 
nous  ne  croyons  pas  pouvoir  accepter  sans  quelques  réserves  le 
jugement  porté  par  Paulin  Paris  sur  le  talent  poétique  de  Robert 
de  Gretham  ^,  il  faut  néanmoins  reconnaître  que  notre  poète  a  eu, 
à  un  plus  haut  degré  que  nombre  de  ses  contemporains  le  sens, 
ou  le  souci  de  la  mesure.  On  ne  peut  dire  de  lui  ce  que  Gaston 
Paris  a  dit  de  William  de  Waddington  :  «  L'auteur  a  une  idée 
très  vague  du  mètre.  Il  veut  faire  des  vers  de  huit  syllabes,  mais 
il  les  laisse  varier  entre  six  et  dix  ^  ». 

On  trouve  néanmoins,  dans  notre  poème,  des  vers  de  six,  de 
sept  et  de  neuf  syllabes-.  Sans  essayer  d'expliquer  ces  irrégula- 
rités —  qui  se  rencontrent  partout  dans  les  poèmes  anglo-fran- 
çais plus  récents  —  en  les  soumettant  au  contrôle  de  règles  hypo- 
thétiques, nous  nous  bornerons  à  constater  leur  existence.  Nous 
croyons,  d'ailleurs,  qu'elles  proviennent  plutôt  du  fait  que  l'au- 
teur n'avait  pas  l'oreille  apte  à  distinguer  toutes  les  délicatesses 
du  vers  français,  que  d'un  système  arrêté  de  versification  ;  en 
outre,  la  langue,  telle  qu'il  la  connaissait,  différait  assez  sensi- 
blement de  celle  du  continent...  Citons  quelques  vers  de  six  et 
de  neuf  syllabes  : 

Vers  de  six  syllabes  : 

Une  fois  Jésus    Crist    903,  8250 

Vers  de  neuf  syllabes  : 

Transmet  le  leprus  mustrer  son  estre,   2925. 
Sur  mon  chef  un  colomb  vi  descendre,  4416. 
Alez,  fait  il,  tant  cum  le  mund  dure,  8900. 
Une  devant  Dé  ne  fu  en  memorie,  14031. 
Ke  fais  tu  en  ma  maisun  divine,  17221. 
E  quel  est  fille  faible  en  charnelte,  18695. 

1.  «  Un  prédicateur  éclairé,  judicieux,  bon  versificateur  ».  Description  attachée  au 
ins.  Additionnai  26773. 

2.  Histoire  littéraire,   XXVIII  .  i8n 
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Les  vers  de  sept  syllabes  sont  plus  nombreux,  même  si  nous 
admettons  la  suppression  plus  ou  moins  régulière  de  l'e  final 
atone,  devenu  muet  d'assez  bonne  heure  en  Angleterre  ^  et 
la  faculté  de  compter  cet  e  en  hiatus  dans  la  mesure  du  vers, 
faculté  du  reste  assez  hypothétique  ^.  Voici  quelques  vers  de 
sept  syllabes  : 

Des  arbres  qe  portent  fruit,  961. 
Trestuz  ses  draps  li  durrait,  1032. 
Je  sui  hom,  e  tu  es  Crist,  3061. 
Seint  Preject,  un  seint  martir,  3371. 
Asquanz  erent  en  arveir,  5793. 
Ne  demurat  grantment  mie  3376. 
Sanz  charité  ne  valt  rien,  6815. 
Nul  disciple  fors  Perun,  7395. 
Li  dener  ki  est  tut  rund,  3894. 
Mis  enemis  ad  ço  fait,  3463. 
La  semence  de  ses  diz,  4046. 

Relativement  au  nombre  total  de  vers  de  ce  long  poème  (presque 
18.900  vers),  il  faut  admettre  que  les  vers  de  sept  syllabes  sont 
peu  nombreux. 

Passons  à  la  rime.  En  principe,  les  vers  riment  par  couplets, 
mais  souvent  on  a  quatre,  six,  huit,  même  dix  vers  sur  la  même 
rime.  Voir  par  exemple  les  vers  753-56  (un),  795-8  (er),  987-90 
(uit),  2063-66  {era),  2077-80  {eit),  3472-5  {ez),  3516-21  (é),  5993- 
5998  (er),  8670-5  {a),  6947-56  (ey),  etc.  Toute  la  traduction  de 
l'Évangile  du  premier  dimanche  de  l'Avent  et  du  dimanche  des 
Rameaux,  comprenant  36  vers,  est  sur  la  même  rime,  é.  Parfois 
un  mot  rime  avec  lui-même  :  envius  :  envius  au  v.  141,  faille  : 
faille  7574,  sunt  :  sunt  au  v.  12944.  Robert  de  Gretham  a  aussi 
un  certain  nombre  de  rimes  inexactes  —  presque  de  simples 
assonances  —  l'inexactitude  provenant  souvent  de  la  présence 
d'une  consonne  (souvent  la  consonne  r)  dans  l'un  des  mots  à  la 
rime,  ainsi  pécheurs  :  contrarins,  15857,  nus  :  pécheurs,  2842  ; 
issir  :  vil  ;  ou  bien  dans  le  rapprochement  d'une  voyelle  orale  et 
d'une  voyelle  nasale  :    nus  :  pouni,  a.u  v.  3024.  Quelquefois  même 

1.  \'oir  Voyelles  atones,  p.  72-4. 

2.  Voir  Hiatus,  p.   58. 
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il  n'hésite  pas  à  sacrifier  au  besoin  de  la  rime  les  formes  gram- 
maticales : 

Il  le  tempta  en  treis  maneres 

Cum  il  fist  Adam  nostre  pères.  (4608-g) 

Jesu  li  dist  :  «  Escrit  i  as, 

Tun  seigneur  Deu  ne  tempteras  »  (4472-3) 

Myrre  ki  la  char  amortie, 

La  purreture  ço  signefie  (2233) 

Quant  celé  part  eut  prie  sa  veie.  (10654-5) 

D'oilz  d'oreiUes  mult  questeie 

Vunt  s'en  li  rei,  trouvent  l'esteille, 

E  a  convers  Deu  ne  se  ceille.  (2165-67) 

On  voit  que  les  exigences  de  la  rime  ont  été  pour  notre  poète 
la  source  de  quelques  difficultés,  qu'il  a  surmontées  tant  bien  que 
mal.  Sans  exagérer  l'importance  de  ces  quelques  négligences,  il 
faut  convenir  qu'ils  ont  pour  effet  de  diminuer,  en  quelques  cas 
douteux,  la  valeur  des  renseignements  sur  la  langue  et  surtout 
la  phonétique  de  l'auteur  que  nous  basons  sur  l'étude  de  la  rime. 

Enfin,  Robert  de  Gretham  a  su  conserver,  à  peu  d'exception 
près,  ce  que  P.  Meyer  a  nommé  l'individualité  du  couplet.  Dans 
son  article  sur  «  le  Couplet  de  deux  vers  »  ^,  Meyer  a.  ainsi  for- 
mulé les  conditions  dans  lesquelles  les  vers  de  huit  ou  de  dix  syl- 
labes étaient  anciennement  réunis  par  paires  :  «  La  construction 
des  phrases  est  en  rapport  étroit  avec  la  construction  du  couplet. 
Une  phrase  peut  être  complète  en  un  couplet,  comme  elle  peut 
s'étendre  sur  deux  ou  plus,  mais  toujours  elle  se  termine  avec  le 
second  vers  du  couplet,  jamais  avec  le  premier...  Jamais  on  ne 
voit  une  phrase  commencer  après  le  premier  (vers  du  couplet),  à 
moins  que  cette  phrase  ne  soit  complète  en  un  vers  .»  Dès  les 
plus  anciens  monuments  de  l'anglo-français,  on  trouve  des  excep- 
tions à  cette  règle  ^.  Walberg  cite  pour  le  Bestiaire  un  bon  nombre 
de  cas  d'enjambement  d'un  couplet  sur  l'autre,  et  d'autres  où  le 


1.  Romania,  XXIII,  pp.  1-36. 

2.  Si  la  modification  du  couplet  s'est  produite  plus  tôt  en  Angleterre  que  sur  le  con- 
tinent, elle  n'y  était  pas  du  moins  aussi  générale.  Au  dire  de  Meyer  :  «  Au  xni«  siècle 
l'individualité  du  couplet  n'existe  plus.  »  (chez  les  poètes  français.) 
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couplet  est  brisé,  c'est-à-dire  une  phrase  commence  avec  le 
second  vers  du  couplet  et  s'étend  sur  plus  d'un  vers  ^.  En  général, 
notre  auteur  reste  fidèle  à  l'ancien  système.  On  trouve  néanmoins 
des  cas  d'enjambement  d'un  couplet  à  l'autre  :  au  v.  1466  Es  tu 
prophète  ;  il  dist  «  nun  »  Di  nus  dunke  ke  respondrum  A  cels  ke 
nus  nnt  enveié  ;  au  v.  4014  //  respunt  pur  nus  enseigner  Ke  nus 
devum  mult  tenir  cher  Des  sainz  les  expositiuns  ;  au  v.  4486  Plu- 
stirs  unt  de  Jesu  duté.  De  quel  esperit  il  ert  mené,  El  désert  pur 
estre  tempté  ;  au  v.  4686  De  sun  esperit  ert  Crist  menez  Co  est  tut 
de  sun  eine  degrez  El  désert  de  cest  mund  chaitif  ;  15127  Lequel  de 
vus  pot  tant  penser  Qu'a  sun  estât  puisse  ajuster  Une  aine  trestut 
sulement  ;  au  v.  2339  Li  columh  sur  Crist  descendit  E  il  dune  sun 
esperit  A  trestuz  ki  sunt  baptisé  ;  au  v.  4996  Kar  par  sa  lei  les  out 
mené  Ki  dous  feiz  lur  aveit  dune  La  lei  de  circoncision  ;  au  v.  1469 
//  dist  «  je  sui  voix  al  criant  El  désert  seez  adrescant  La  veie  al 
seignur  ki  vendra.  » 

Plus  rarement  peut-être,  le  couplet  est  brisé  :  au  v.  6090  «  Ke 
tu  es  un  Samarïen  E  ke  tu  en  tei  as  diablie.  »  Jésus  respundit  sattz 
envie...  ;  au  v.  11024  Mes  ces  cinq  jugs  alum  prouver  Quant  nos 
cinq  sens  laissum  guainer  Hors  de  la  Jesu  volunté...  ;  au 
V.  7495  «  quant  tu  V  avéra  tasté-Seez  feel  non  mescreanh).  Thomas 
respundit  a  itant-(.(  Tu  es  mi  Sires  e  m,i  Dieu  »  ;  au  v.  4302  Ne  nient 
fors  sul  la  veue.  E  sachez  ke  ce  nus  argue  Ke  demandons  a  Dampne 
Dé... 

Enfin,  citons  rapidement  quelques  exemples  d'assez  fort  enjam- 
bement du  premier  sur  le  second  vers  d'un  couplet  :  au  v.  6690, 
Suvent  le  voldrent  malmener  Li  Jiu...  ;  au  v.  7556  Car  sachez  li 
angle  mult  heait  L'unie...  ;  au  v.8098  Mes  il  cumande  a  obéir  Sun 
pastur...  ;  au  v.  10632  Là  soleil  chascun  jur  aler  Li  moines  pur 
messe  chanter  ;  au  v.  4504  Quant  il  del  Escripture  prist  Ensample...; 
au  V.  14748  Liquels  des  trois  prosmes  esteit  Alnafré...  ;  au  v.  18340 
Devum  doner  a  nos  seigneurs  Terreïns...  ;  au  v.  17367  E  si  quident 
ke  en  ceste  vie  Corporal  seit  l'aime  finie. 

On  peut  résumer  ainsi  ce  qui  précède  : 

Dans  la  versification  du  Miroir,  il  n'y  a  rien  de  bien  saillant 
à  remarquer.  Le  nombre  des  syllabes  y  est  le  plus  souvent  exact  ; 

I.  Le  Bestiaire,  pp.  .\x,  xxi. 
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les  rimes  sont  ce  qu'elles  sont  bien  souvent  sur  le  continent  à  la 
même  époque  et  le  couplet  conserve  le  plus  souvent  son  indi- 
vidualité. 

Hiatus,  Elision,  Enclise.  —  Dans  les  plus  anciens  poèmes 
français  il  est  de  règle  que  \'e  final  des  polysyllabes  s'élide  devant 
une  voyelle.  Dès  les  plus  anciens  monuments,  l'hiatus  a  été  con- 
sidéré comme  caractéristique  de  l'anglo-français.  Walberg  relève 
de  nombreux  exemples  pour  Philippe  de  Thaùn.  Il  est  très  fré- 
quent dans  le  Miroir  ;  nous  citons  les  exemples  suivants  : 

E  al  naistre  e  al  porter  (2687) 

Pur  le  fol  prestre  enpiré  (1578) 

E  en  Egypte  avala  (4343) 

E  pur  le  mettre  en  errur  (5242) 

E  beneïstre  e  loër  (5503). 

La  pardurable  en  ublie  (11 343). 

Hume  afublé  molement  (1176) 

Suvent  fait  a  hume  entendre  (6661) 

Ke  de  lui  traire  a  péché  (5263) 

Par  creire  en  lui  muntera  (9874) 

Kar  pucelage  est  li  guez  (241 1). 

Pour  les  monosyllabes,  nous  pouvons  faire  remarquer  que  l'éli- 
sion  est  facultative  pour  que  (conj.),  que  (pronom),  ki,  si  (se), 
si  {sic), ceo,  ne  {neque),se  (pronom réfléchi),  sa,la,li  (nom.  sing.  et 
plur.)  et  de.  h'e  de  ne  (non)  ne  s'élide  pas  ;  devant  une  voyelle,  la 
forme  nen  est  souvent  employée,  par  exemple  aux  vers  9913, 
11640,  15692.  Une  fois,  au  moins,  Ve  de  le  ne  s'élide  pas  :  Le  esperit 
vus  enverrai,  au  v.  8641. 

L'enclise  a  lieu  dans  les  conditions  connues.  Jeo  le  se  contracte 
en  jol  aux  vers  117,  2769  ;  de  même  ki  le  en  kil  aux  vers  292,  640, 
1568,  1746,  15862,  etc.,  ke  le  en  kel  au  vers  16646,  ne  le  en  nel  aux 
vers  627,  1356,  2829,  11472,  16060,  etc.,  si  le  en  sil  aux  vers  4417, 
4878,  7133,  etc.,  ki  les  en  kis  aux  vers  9626,  10605,  ^57^A>  ^^  ^^^ 
en  nés  aux  vers  5096,  7961,  11497,  157^8,  etc.,  si  les  en  sis  aux 
vers  1198,  etc.  L'enclise  se  produit  aussi  pour  la  voyelle  de  en 
après  si  (sin)  aux  vers  3003,  6674,  7481,  8283,  16037,  18465,  etc., 
et  après  qui  (quin)  aux  vers  14436,  1862 1.  Plus  rarement  le  phé- 
nomène plus  archaïque  de  l'enclise  des  pronoms  personnels  me, 
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te,  se  apparaît,  par  ex.  ne  me  (nem)  au  vers  13863,  ne  se  (nés), 
au  vers  17159. 

Diérèse  et  Synérèse,  Contraction.  —  On  sait  que  déjà  au  cours 
du  xii^  siècle,  \'e  protonique  en  hiatus  pouvait  s'amuir.  Mais  la 
synérèse  était  peu  pratiquée  alors,  et  ce  n'est  qu'à  la  fin  de  la 
première  moitié  du  xiii^  siècle,  avec  le  saint  Auban,  que  les 
formes    contractes    devinrent    fréquentes. 

Dans  les  formes  verbales  où  la  synérèse  pouvait  avoir  lieu, 
c'est-à-dire  le  prétérit,  l'imparfait  du  subjonctif  et  le  participe 
passé  de  certaines  classes  de  verbes,  Robert  de  Gretham  montre 
une  préférence  pour  les  formes  régulières  ^.  Nf)us  avons  relevé 
un  grand  nombre  d'exemples,  dont  nous  citons  quelques-uns. 
Au  prétérit  veïs  au  vers  6385,  deïmes  au  v.  6089,  veïmes  au  v. 
8311  ;  à  l'imparfait  du  subjonctif,  eûst  aux  vers  3232,  4025,  4629, 
4724,  5222,  etc.,  deiist  aux  vers  122,  1529,  1690,  etc.,  peiist  aux 
vers  5099,  5224,  5581,  etc.,  seiist  aux  vers  1556,  5393,  etc.,  feïst 
aux  vers  2428,  4719,  etc.,  défissent  aux  vers  4209,  8288,  etc., 
veïssent  aux  vers  14479,  ^tc,  eiissent  aux  vers  2909,  8317,  etc. 
Au  participe  passé,  esleû  au  v.  7679,  eu  aux  vers  8317,  15269, 
18505,  veii  aux  vers  1985,  16434,  18448,  creû  aux  vers  8700,  7560, 
peu  (pestre)  au  vers  4732,  cuneii  aux  vers  2833,  3789,  10054,  seû 
aux  vers  2832,  10055,  10070,  receû  aux  vers  3909,  6624,  deceii  au 
vers  4432,  esmoû  aux  vers  15748,  15757. 

Les  cas  de  synérèse  ne  sont  pas  extrêmement  fréquents  ;  ils 
se  trouvent  surtout  dans  les  verbes  qui  sont  d'un  usage  très  com- 
mun. Tel  eusse  au  vers  127,  eust  aux  vers  4020,  yy6o,ii4y^, eussent 
au  vers  4191,  dussent  aux  vers  2457,  8960,  9630,  cru  aux  vers 
8823,  1946,  veu  aux  vers  7503,  9807,  17513,  esleu  au  vers  5723, 
receu  au  vers  10213,  recunu  au  vers  17556.  Remarquons  que 
beneeit  est  toujours  dissyllabique,  par  ex.  aux  vers  734,  1367, 
1384,  1932,  etc. 

Mais  si  dans  les  formes  verbales  les  progrès  de  la  synérèse 
sont  négligeables,  l'étude  des  noms  et  des  adjectifs  accuse  un  état 
de  choses  bien  différent.  Si  le  nombre  des  formes  contractes 
reste,  d'une  façon  générale,  inférieur  à  celui  des  formes  régulières. 


I.  La  synérèse,  à  peine  connue  au  xii"  siècle,  n'est  pas  très  fréquente  pemlant   k 
premières  années  ilu  .\iii«  siècle.  Voir  Tanquerej',  Evolution...,  pp.  64^4?- 
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dans  quelques  mots  la  synérèse  l'a  emporté  sur  la  diérèse.  Sui- 
veur est  notablement  plus  fréquent  que  suiveur  et  meimes  que 
meïmes.  Les  deux  formes  de  ce  dernier  mot  sont  attestées  par  la 
rime  i.  Cuntour  se  lit  au  v.  812, ordur ea.ux  vers /[^^o,y8gy,vesiure 
aux  vers  10152,  mais  vesteûre  aux  vers  141 1,  15320.  Jeûne  appa- 
raît le  plus  souvent  sous  la  forme  contracte,  par  ex.  aux  vers  4520, 
4532.  4579,  15438,  15594,  etc.  ;  à  côté  de  jeûnant  au  vers  13979, 
jeûner  aux  vers  4547,  4860,  on  trouve  jeûnant  aux  vers  4537 
4560,  4569  et  jeûner  aux  vers  4542,  4559,  4571.  La  synérèse  est 
peut-être  plus  commune  que  la  diérèse  dans  les  mots  provenant 
de  la  terminaisoTi  latine  atorem,  par  ex.  haratur  aux  vers  9542, 
despisur  au  vers  15890,  oiselur  au  vers  16167,  turmentur  au  vers 
15887. 

En  revanche,  seûr  est  presque  toujours  dissyllabique,  par  ex. 
aux  vers  1143,  7801,  9184,  9485,  etc.,  rarement  monosyllabique, 
comme  aux  vers  7815,  10618.  Peccheûrs  compte  pour  trois  syl- 
labes aux  vers  184,  549,  882,  1128,  etc.,  pour  deux  aux  vers  4265, 
5754,  6954,  etc.  La  forme  régulière  est  la  plus  usitée.  Prêcheurs 
est  toujours  de  trois  syllabes,  comme  aux  vers  367,  581,789.  La 
diérèse  est  aussi  la  règle  dans  les  mots  suivants  :  veneur  au  vers 
4900,  semeur  aux  vers  3492,  4028,  lettreilre  au  vers  437,  chanteur 
au  vers  18476,  parleur  au  vers  438,  jugeûr  au  vers  11 891,  duneûr 
au  vers  11959,  veûe  aux  vers  1306,  4302. 

Raancun  compte  toujours  pour  trois  syllabes,  comme  aux  vers 
921,  17873.  De  même  créance  aux  vers  8828,  8935,  14940  ;  laenz 
aux  vers  13881,  13825,  montrent  les  formes  régulières.  Par  contre, 
on  trouve  les  formes  contractes  guigner  aux  vers  7964,  7975, 
16248,  et  uge  aux  vers  2601,  2613,  2655,  à  côté  des  formes  pleines 
guuigner  aux  vers  2143,  16165  et  eage  aux  vers  2529,  2669,  3842. 

la  peut  se  contracter  dans  les  mots  diacnes  au  vers  1459 > 
diable  aux  vers  3354,  3670,  4502,  4536,  etc.,  diablies  aux  vers 
5368,  6213,  viande  aux  vers  6207,  6209.  Pour  nïent  et  neïs  les 
formes  contractes  sont  aussi  fréquentes  que  les  formes  pleines. 
le  reste  de  deux  syllabes  partout  où  il  l'était  originairement, 
par  ex.  dans  les  mots  crestïens  aux  vers  62,  246,  2113,  2350,  2359, 

i:  Voici  les  références  :  suiveur  aux  vers  739,  1671,  3301  ;  salveiir  aux  vers  3806,  6859, 
8722  ;  meisme  aux  vers  819,  1136,  2032,  meïsme  aux  vers  418,  630,  8086.  Meisme  rime 
avec  baptesme  au  v.  4354,  et  avec  dime  au  \'.  13965. 
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etc.,  celestïen  au  vers  2128,  ancien  aux  vers  12264,  12291,  14524, 
terrien  aux  vers  2127,  4766,  7845,  7859,  8102,  etc.  Pour  ce  der- 
nier, cependant,  la  forme  contracte  se  présente  quelquefois, 
comme  aux  vers  11336,  11986, 16498.  Les  infinitifs  en  ter  gardent 
presque  toujours  la  terminaison  dissyllabique,  par  ex.  nuncïer  au 
vers  12843,  ublïer  au  vers  135 13,  chastïer  au  vers  1397 1,  etc. 

La  terminaison  savante  ïun  est  le  plus  souvent  de  deux  syl- 
labes, par  ex.  subjectïun  au  vers  300,  predicacïun  au  vers  771, 
confessïun  au  vers  772,  entencïun  au  vers  838,  aparicïun  au  vers 
2031,  temptacïun  au  vers  3255,  resurrectïun  au  vers  7013,  salva- 
cïun  au  vers  8753,  mansïim  au  vers  9389.  Nous  n'avons  trouvé 
qu'un  nombre  insignifiant  de  formes  contractes,  comme  perdi- 
ciun  au  vers  794,  resurrectiun  au  vers  4187,  expositiun  au  vers 
11665. 

Esperit  est  souvent  dissyllabique,  comme  aux  vers  1619,  2316, 
4487,  4499.  De  même  enterin  aux  vers  2039,  4280,  vérité  smx  vers 
4460,  7353,  9664,  covenant  au  vers  3726.  Gueredun  est  toujours 
de  trois  syllabes.  ' 


VI 

LANGUE  DU  POÈME 

PHONÉTIQUE 

VOYELLES    TONIQUES 

A  —  Le  produit  normal  (e)  du  latin  a  libre  tonique 
n'a  pas  été  modifié  en  anglo-français.  Il  n'y  a  donc  rien 
à  remarquer  sur  cette  voyelle  dans  notre  poème.  Le  rapproche- 
ment salver  (salvare)  :  repaire  (subst.  dérivé  de  repatriare)  que 
nous  trouvons  au  vers  8565,  étant  isolé,  n'est  vraisemblablement 
qu'une  rime  inexacte. 

Dans  les  conditions  où  Va  se  diphtonguait  en  ie,  c'est-à-dire, 
dans  le  suffixe  arium,  ou  quand  il  était  précédé  des  sons  i,  j,  c,  g, 
la  diphtongue  fut  de  bonne  heure  réduite  à  e  en  anglo-français 
et  se  rapprochait  de  Ve  provenant  de  a  libre  tonique  ^.  Néanmoins, 
l'association  de  ie  et  de  e  est  peu  fréquente  au  cours  du  xii^  siècle 
et  pendant  les  premières  années  du  xiii^  ^.  On  n'a  pas  besoin  de 
lire  plus  d'une  centaine  de  vers  des  Evangiles  pour  voir  que  chez 
notre  poète  la  confusion  entre  les  deux  sons  est  absolue.  Voici 
quelques  exemples  :-  juger  :  amender  au  vers  8651  ;  dépecer  : 
mustrer  au  vers  315  ;  pecché  :  gré  au  vers  847  -/sachiez  :  vanitez  au 
vers  7. 

Remarquons  la  rime  isolée  lumière  :  terre  au  vers  8842,  où  ie 
prend  le  son  à'e  ouvert. 

A  +  palatale  —  La  diphtongueai,  qui,  de  gz  qu'elle  était  devenue, 
se  développa  en  e  ouvert  dans  le  francien,  n'a  pas  eu  le  même  sort 
dans  le  français  d'Angleterre.  Tout  d'abord,  elle  se  réduisit  à  e 
ouvert  dans  les  mêmes  conditions  que  sur  le  continent,  c'est-à- 
dire,  devant  les  groupes  de  consonnes  st,  sn,  str,  rm  ^.  Guillaume 

1.  On  en  trouve  déjà  des  exemples  à  la  rime  dans  le  Caiiiput  de  P.  de  ThaiJn.  Voir 
Mail,  pp.  72  et  74. 

2.  Guillaume  de  Berneville  et,  plus  tard,  Angier  observent  le  plus  souvent  la  distinc- 
tion entre  les  deux  sons.  Voir  La  Vie  de  Saint  Gilles,  G.  Paris,  p.  xxix,  et  la  Vie  Saint 
Grégoire  le  Grand,  Remania,  XII,  p.  194. 

3.  Meyer-LUbke,  Grammaire  des  langues  romanes,  I,  p.  221. 
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de  Berneville  fait  rimer  mais  :  près,  terme  :  terme,  faire  :  tere  '  ; 
plus  tard  avec  Fantosme  et  Chardri  l'ai,  tout  en  continuant  à 
rimer  avec  e,  commence  à  se  confondre  avec  et  provenant  de  e 
lat.  tonique  libre  ^.  Enfin,  chez  Angier  la  confusion  entre  ai  et  ei 
est  absolue,  et  bien  plus  fréquente  que  le  rapprochement  de  ai  et  e, 
qui  n'a  lieu  que  devant  les  groupes  de  consonnes  st,  sn,  str,  rm  ■*. 
On  trouve  le  même  état  de  choses  dans  notre  texte,  où  les  rimes 
rapprochant  ai  de  ei  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  celles 
qui  rapprochent  ai  de  e  ouvert.  Ai  rime  avec  ei  : 

i)  devant  l'un  des  groupes  de  consonnes  st,  str  :-  maistre  : 
acreistre  au  vers  4828  ;  laist  :  creist  au  vers  5925  ;  naist  :  creist  au 
vers  6916. 

2)  devant  une  consonne  simple  :-  fait  :  adreit  au  vers  179  ; 
trait  :  heneit  au  vers  1367  ;  brait  :  deceit  au  vers  4956  ;  mais  : 
treis  au  vers  2025  ;  pais  :  reis  au  vers  1731  ;  luminaire  :  creire 
au  V.  2 118  ;  retraire  :  despeire  au  v.  5252  ;  parfaire  :  eire  (iter) 
au  V.  17151. 

3)  devant  une  voyelle  :-  retraie  :  veie  au  v.  17159. 

4)  en  position  finale  :-  sai:  mei  au  v.  7822  ;  irrai  :  mei  au  v. 
8504  ;  emplerai  :  sei  au  v.  499  ;  délai  :  fei  au  v.  3310  ;  verai  :  dei 
(digitum)  au  v.  5657  ;  verai  (veracum)  :  sei  au  v.  4721  ;  turnai  : 
mei  au  vers  5178. 

Comme  on  doit  s'y  attendre  ai  rime  aussi  avec  e  ouvert.  Les 
exemples  cependant  ne  sont  pas  nombreux  ;  nous  n'avons  relevé 
que  cinq  ou  six  de  ces  rimes:-  terme:  terme  au  v.  1716  ;  mestre  : 
prestre  au  v.  8137  ;  naist  :  est  au  v.  15107  ;  mes  (magis)  :  près  au  v. 
11708  ;  afaire  :  terre  au  v.  15740. 

Du  fait  que  ai  s'est  réduit  à  e  ouvert,  du  moins  devant  cer- 
taines consonnes,  avant  de  se  rapprocher  de  ei,  on  a  conclu  que 
la  confusion  des  deux  sons  s'est  produite  après  la  réduction  de  ei 
à  e  ouvert,  et  que  les  trois  graphies  ai,  ei  et  e  ne  représentent 
qu'un  seul  son,  e  ouvert.  C'est  du  moins  l'avis  d'Uhlemann  **. 
Mais  il  semble  que,  avant  la  réduction  de  ei  il  y  a  eu  un  intervalle 
pendant  lequel  ai  et  ei  rimaient,  il  est  vrai,  mais  ne  restaient  pas 


1.  La  \'it'  de  Saint  Gilles,  pp.  x.wii-x.xviii. 

2.  Dans  les  terminaisons  aine,  eine,  aire,  eire,  non  en  position  finale. 

3.  M.  K.  Pope,  Etude  sur  la  Langue  de  Frère  Angier,  pp.  10-2. 

4.  Vber  die...  Saint  .Auban,  p.  578. 
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moins  diphtongues.  En  effet,  Miss  Pope  suppose  pour  Angier 
un  son  légèrement  diphtongue  (ei)  qui  se  modifiait  en  e  devant 
certaines  consonnes  ^  Il  me  semble  que  les  rimes  que  nous  pré- 
sente le  Miroir  révèlent  un  état  de  choses  analogue.  Tout 
d'abord  le  petit  nombre  de  rimes  de  ai  en  ei  indique,  croyons- 
nous,  que  la  réduction  de  ai  à  e  n'était  pas  encore  devenue  géné- 
rale, mais  dépendait  de  l'influence  de  certaines  consonnes.  En 
second  lieu,  notre  texte  ne  présente  pas  une  seule  rime  de  ei  avec 
e  ouvert  2.  Or,  si  ei  s'est  déjà  réduit  à  e,  il  est  curieux  que  Robert 
de  Gretham  n'ait  pas  mis  à  profit  les  rimes  que  ce  phénomène 
aurait  rendues  possibles.  Enfin,  un  autre  argument  peut  se 
tirer  des  rimes  telles  que  anceis':  dis  (dixi)  au  v.  9183,  anceis  : 
remis  au  v.  5960.  Nous  croyons  devoir  leur  attribuer  quelque 
importance,  d'autant  plus  qu'on  les  retrouve,  du  moins  spora- 
diquement, non  seulement  dans  l'anglo-français,  mais  aussi 
dans  le  français  de  France  et  dans  quelques  dialectes  continen- 
taux 2.  Or,  ces  rimes  font  supposer  une  diphtongue  ei.  Il  semble 
donc  légitime  d'en  conclure  qu'à  l'époque  où  Robert  de  Gretham 
écrivait  ei  était  encore  une  diphtongue,  dont  le  second  élément 
allait  s 'affaiblissant. 

Cette  conclusion  peut  être  renforcée  par  l'analogie  de  la  diph- 
tongue ui.  Comme  on  sait,  cette  diphtongue,  dont  la  seconde 
voyelle  porte  l'accent,  est  rapprochée  dans  les  plus  anciens 
textes  anglo-français  de  i.  P.  de  ïhatin  fait  rimer  destruire  avec 
martire  {Comput)  et  déduire  avec  ire  {Bestiaire).  Plus  tard,  l'accent 
est  reporté  sur  la  première  voyelle  et  l'on  trouve  ui  rapproché  de 
u,  par  ex.  destruite:  tute{Conquest  of  Ireland).  L'auteur  de  la 
Vie  de  Saint  Aedward  connaît  les  deux  séries  de  rimes  ;  à  côté  de 
destruit  :  curt  au  v.  2492,  on  trouve  puis  (postea)  :  vis  au  v.  1022. 


1.  Etude  sur  la  Langue...,  pp.  10-2. 

2.  On  pourrait  voir  un   commencement   de  cette  i-éduction  dans  la   rime  mcsme  : 
baptesme  au  v.  4356. 

3.  Suchier,  Allfrz.  Gram.,  p.  49,  remarque  la  présence  de  sapide  et  de  munigre  dans  des 
laisses  en  ei  dans  le  Roland.  List  (licet)  se  lit  dans  le  Brut.  Cette  forme  est  très  commune 
dans  le  Miroir...  La  réduction  de  ai,  ei,  oi,  surtout  devant  les  consonnes  l,  n,  s,  est  con- 
nue au  picard.  Selon  Neumann  {Zur  Laut-  und  Flexionslehre  des  Altfrz,  p.  53)  ,  cette 
réduction  s'est  opérée  d'abord  en  position  atone  (reconisance,  orisons,  etc.),  puis,  par 
analogie,  a  gagné  la  position  tonique.  Pour  l'anglo-français,  citons  quelques  exemples  de 
V  Apocalypse  :  dimeyne  :  businc,  habiteit  :  petit,  beivre  :  ire.  Orille  :  cille  se  lit  au  vers  976 
du  Roman  de  Philosophie  de  Simund  de  l'^reine. 
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Il  convient  de  rattacher  aux  conclusions  que  nous  venons  de 
faire  quelques  remarques  sur  ail  et  eil,  produits  de  a  et  e  suivis, 
l'un  par  /  plus  palatale,  l'autre  d'une  palatale  plus  /...  On  sait 
que  dans  le  francien  il  n'y  a  pas  dans  ce  cas,  à  proprement  parler, 
diphtonguaison,  il  étant  une  graphie  de/  mouillée  ;  mais  il  y  a  lieu 
de  se  demander  s'il  en  était  toujours  ainsi.  Meyer-Lûbke  s'ap- 
puyant  sur  la  présence,  dans  le  Roland,  de  conseil,  merveilt,  ver- 
meilz  dans  des  laisses  assonant  en  ei  est  en  faveur  d'une  pronon- 
ciation primitive  conseil  qui  aurait  passé  à  el  avant  que  ei  passât 
à  oi.  Il  cite  la  rime  poeit  :  merveilt  ^  La  prononciation  eil  a  semblé 
persister  dans  quelques  dialectes  de  l'Est,  car,  dans  les  textes 
bourguignons  on  trouve  les  formes  consoil,  soloil,  vermoil,  pour 
lesquels  Neumann  suppose  une  prononciation  diphtonguale, 
résultat  d'une  prononciation  plus  ancienne  ei  ^.  Dans  le  domaine 
de  l'anglo-français,  Walberg  prétend  que  eil  est  resté  à  l'état  de 
diphtongue,  du  moins  dans  les  plus  anciens  textes.  Sa  conclusion 
est  fondée  sur  les  rimes  soleil  :  peil  (pilum),  veil  (vélum)  :  fetheil, 
qui  se  trouvent  dans  le  Brandan  ^.  Pour  l'anglo-français  plus 
récent,  Sacbier  fait  remarquer  que  el  =  eil,  ail.  Ainsi  s'explique- 
raient les  graphies  solail,  or  ailles,  etc.,  qu'on  trouve  dans  les 
manuscrits  anglo-français  ^  et  les  rimes  aille,  eille,  qui  apparaissent 
dans  la  seconde  moitié  du  xiii^  siècle  ^. 

Ici  comme  ailleurs  les  rimes  de  notre  auteur  présentent  une 
variété  un  peu  déconcertante.  On  trouve  d'abord  fideil  rapproché 
de  conseil  au  v.  3534  (nous  laissons  de  côté  la  forme  savante  fldel, 
qui  rime,  au  singulier  avec  Israël  au  v.  2798,  au  pluriel  avec  oisels 
au  V.  15282,  )  conseil  rapproché  de  tirpel  (tirpellum)  au  v.  652, 
consoilz  de  oilz  au  v.  5896,  et  enfin  fideil  rapproché  de  terrail 
(terralium)  au  v.  3985. 

Si  l'on  considère  que  le  mouillement  de  1'/  commence  à  dis 
paraître  dans  l'anglo-français  dès  le  xii^  siècle,  quoiqu'il  persiste 
longtemps  dans  la  graphie,  les  rimes  de  notre  texte  deviennent 
croyons-nous,  toutes  susceptibles  d'une  même  explication.  Car 

1.  Grammaire  des  Langues  romanes,  I,  p.  io8. 

2.  Zur  Laut-  und  Flexionslehre,  p.  32. 

3.  Le  Bestiaire  de  P.  de  Thaiin,  pp.  .xlix-l. 

4.  Solail  se  lit  dans  le  ms.  L  du  Bestiaire  et  dans  le  Saint  Auban.  On  ti"ou\-e  oraille 
dans  le  Saint  A  edward. 

5.  Langtoft  fait  rimer  hatayllc  avec  consaylle,  faille  avec  mervaylle,  etc. 

M.  .A.itki:n.  —  Étude  sur  le  Miroir.  5 
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si  Gaimar,  qui  connaît  la  réduction  de  17  mouillée  à  /  simple, 
comme  l'attestent  les  rimes  conseil  :  fel,  apostoille  :  escole,  est 
encore  pleinement  conscient  de  la  valeur  purement  graphique  de 
l'i,  on  pourrait  comprendre  que  Robert  de  Gretham,  écrivant 
cinquante  ans  après  Gaimar,  se  soit  trompé  sur  ce  point  et  qu'il  - 
ait  considéré  l'i  comme  le  second  élément  d'une  diphtongue 
ei.  Car  pour  se  rimes  il  a  dû  être  influencé  par  l'orthographe,  et 
même  s'il  prononçait  consel,  en  voyant  ce  mot  toujours  écrit 
conseil,  il  se  sera  bien  gardé  de  le  rapprocher  de  bel,  par  exemple. 
h'ei  aurait  dans  ce  cas  une  valeur  diphtongale  toute  de  conven- 
tion, qui  permettrait  le  rapprochement,  non  seulement  de  con- 
seil :  peil,  mais  aussi  celui  de  terrail  :  conseil,  puisqu'fl^  et  ei  sont 
confondus  devant  toute  autre  voyelle  ^  Si  l'on  admet  cette 
explication,  qui  est  naturellement  très  hypothétique,  les  autres 
rimes  offrent  peu  de  difficulté.  D'abord  tiypel  :  conseil.  A  côté  de 
iirpel,  forme  étymologique,  une  forme  analogique  tirpeil  est  très 
commune  sur  le  continent.  Malheureusement  cette  leçon  n'est 
donnée  que  par  un  seul  manuscrit,  —  la  leçon  de  U,  péril,  est  cer- 
tainement erronée,  et  dans  Wi  et  L,  le  passage  manque,  —  mais  il 
est  très  possible  que  Robert  de  Gretham  ait  mis  tirpeil  et  que  le 
copiste  ait  substitué  tirpel,  sans  regarder  à  la  rime  ^.  La  rime 
consoilz  :  oilz  est  plus  difficile.  Mais  on  pourrait  à  la  rigueur 
admettre  pour  consoilz  une  diphtongue  oi.  Oilz  s'expliquerait 
par  l'assimilation  de  Vi,  qui,  à  l'origine,  représentait  le  mouille- 
ment  de  VI,  à  la  voyelle.  Meyer-Lûbke,  en  parlant  des  formes  duil, 
suil,  orguilz,  employées  par  le  traducteur  anglo-français  des 
Livres  des  Rois,  tient  cet  ui  pour  une  diphtongue  dont  la  valeur 
doit  être  ûi  ou  oi  ^.  On  sait  que  par  imitation  des  écrivains  du 
continent,  les  poètes  anglo-français  du  xiii^  siècle  employent 
quelquefois  oi  pour  désigner  ei  et  le  font  rimer  avec  oi  {au  plus 
palatale).  Consoilz  :  oilz  ne  serait  donc  qu'un  cas  de  cette  sorte 
de  rime.  Or,  il  serait  le  seul.  En  dehors  de  cette  rime,  Robert  de 
Gretham  ne  mélange  jamais  ei  et  oi. 

1.  On  pourrait  donner  à  ce  phénomène  une  étendue  plus  générale.  Après  la  disparition 
du  mouillement  de  1'/,  l'i  aurait  influencé  sur  la  voyelle  précédente,  et  aurait  fini  par  se 
combiner  avec  elle  pour  former  une  diphtongue  ei.  A  l'époque  où  cette  transition  se 
faisait  ei  et  e  étaient  encore  distincts. 

2.  Nous  trouvons  la  forme  trepeili  (conseil)  dans  la  Vie  de  Saint  Gilles  au  v.  2504. 

3.  Grammaire  des  langues  romanes,  I,  p.  lyo. 
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D'après  ce  qui  précède  on  voit  que  la  prononciation  de  con- 
seil, etc.,  si  elle  n'est  pas  assurée  d'une  façon  absolue,  est  du 
moins  vraisemblable.  Une  objection,  se  présente  cependant,  à 
savoir  le  manque  total  de  rimes  en  eille  avec  aille  alors  que  et  et 
ai  riment  ensemble  devant  toute  autre  consonne.  Ce  fait  s'ex- 
plique peut-être  par  l'influence  de  la  tradition.  Comme  on  con- 
tinuait à  écrire  conseil  après  la  disparition  du  mouillement  de  1'/, 
par  respect  ou  par  imitation  des  poètes  plus  anciens,  on  évita, 
comme  eux,  de  faire  rimer  ensemble  conseille  et  bataille,  par 
exemple. 

Suffixe  Alis*.  —  On  trouve  la  terminaison  al  à  côté  de  el,  par 
ex.  mortal  :  mal  au  v.  4734  ;  communal  :  aval  au  v.  3620  ;  menes- 
trals  :  mais  au  v.  3514  ;  ostal  :  mal  au  v.  11636  ;  leal  :  mal  au  v. 
12996  ;  mais  mortel  :  ciel  au  v.  1973  ;  ostel  :  ciel  au  v.  3739  ;  tels  : 
jnortels  au  v.  14459  ;  communel  :  ciel  au  v.  12139. 

E  ouvert.  —  Comme  Vie  issu  de  a  tonique  en  certaines  posi- 
tions, le  produit  de  e  ouvert  libre  tonique  est  réduit  à  e  dans  notre 
texte,  par  ex.  :  fiers  :  pers  au  v.  17664. 

E  fermé.  —  Comme  nous  l'avons  vu,  la  diphtongue  ei,  produit 
de  ê,  /  tonique  libre,  n'est  pas  distinguée  de  la  diphtongue  ai 
dans  le  Miroir.  Il  est  intéressant  de  remarquer,  cependant,  que 
Robert  de  Gretham  a  soigneusement  observé  la  distinction  entre 
ei  et  oi,  alors  que  les  rimes  de  ei  avec  oi  (provenant  d'au  latin 
suivi  d'une  palatale),  dues  peut-être  à  l'imitation  des  écrivains 
du  continent  se  montrent  un  peu  partout  dans  le  cours  du  xiii^ 
siècle  1. 

Ei  est  rapproché  de  e  (ie)  dans  la  rime  ceine  :  terïene,  au  v. 
10941. 

E  4  L  -[-  consonne.  —  On  sait  qu'en  anglo-français  l'e  ouvert 
et  \'e  fermé  se  sont  confondus  devant  l'^.  La  vocalisation  de  / 
devant  s  final  a  produit  une  diphtongue  qui  a  pris,  dans  notre 
poème  un  développement  assez  curieux.  Au  vers  3068  on  trouve 
avols  (lapillum)  rapproché  de  vols  (volis)  et  au  v.  7534  ^?/s(illos)  de 

1.  Du  moins  dans  un  certain  nombre  de  mots.  Angier  fait  rimer  voie  (viam)  avec  joie. 
La  même  rime  se  trouve  dans  Grosseteste  et  dans  Le  Chevalier,  la  Dame,  le  Clerc. 

2.  Suchier,  Altfrz.  Gram.,  p.  82. 
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clou  (clavum)  ^  Autrement  dit,  le  son  qui  était  premièrement  un 
e  ouvert  rime  avec  un  son  qui  s'est  assimilé  à  celui  de  la  diph- 
tongue eu  (avec  un  e  fermé)  et  avec  la  diphtongue  ou  (ouvert).  Ce 
n'est  pas  tout.  Robert  de  Gretham  fait  rimer  encore  le  même 
avols  avec  dous  (duos)  au  v.  3512,  où  la  diphtongue  ou,  a  à  l'ori- 
gine, un  0  fermé,  et  enfin  il  fait  rimer  eus,  écrit  eols  ^,  avec  enclos 
au  V.  7489,  c'est-à-dire  avec  un  0  ouvert  simple  ^.  Il  semble  donc, 
que  la  confusion  des  diphtongues  ou,  ou  était  déjà  très  avancée. 
Cette  confusion  n'était  du  reste  pas  inconnue  sur  le  continent. 
Suchier  constate  chez  Béroul  le  rapprochement  dons  :  touz  et 
encore  tôt  :  volt  (Athis). 

E,  AE  -f-  U.  —  La  triphtongue  ieu  apparaît  dans  les  plus  anciens 
textes  français  sous  les  formes  iu  et  eu  ;  les  deux  formes  sont  assu- 
rées pour  notre  texte.  IU  :  -  Giu  :  fiu  (feodum)  au  v.  5003  ;  Griu  : 
eschiu  au  v.  11666.  EU  n'est  pas  moins  fréquent,  par  ex.  :  Pha- 
riseus  :  cieus  au  v.  12288  ;  Jueus  :  teus  au  v.  17044.  Deus  est  rap- 
proché de  cieus  (caelos)  au  v.  7498.  La  rime  Giu  :  lu  (lupum)  au 
V.  3182  est  intéressant  en  tant  qu'elle  nous  permet  de  constater 
que  les  deux  seuls  représentants  du  son  primitif  ou  (0,  u  -\-  u)  k 
savoir  dous  (duos)  et  lou  (lupum)  ne  se  sont  pas  comportés  de  la 
même  manière.  Tandis  que  dous  s'est  rapproché  de  la  diphtongue 
ou  (avec  un  0  ouvert),  lou  a  subi  le  sort  de  la  diphtongue  ou  dans 
le  francien,  c'est-à-dire,  il  a  passé  à  eu  (ou  iu). 

Il  convient  d'étudier  ici  les  produits  de  locum  et  focum  qui, 
dans  le  normand  et  l'anglo-français,  ne  se  sont  pas  comportés  de 
la  même  façon  que  dans  le  francien.  Dans  notre  texte  locum  appa- 
raît sous  la  forme  normande  liu  et  est  rapproché  de  ciu  (caecus) 
au  V.  5435  ;  et  de  sui  (sum)  au  v.  6407.  Focum  rime  avec  u,  par 
ex.  :  fu  :  rendu  au  v.  8164,  :  issu  au  v.  12809.  O^  trouve  des  rimes 
semblables  dans  le  Saint  Laurent  [fu  :  entendu  au  v.  870)  et  dans 
Boeve  de  Haumtone  {fu  :  irascu  au  v.  1162). 

O  ouvert.  —  Dans  le  francien  la  diphtongue  ue  (lat.  0  tonique 

1.  Stiinming  relève  une  rime  analogue  dans  Iponiedon  :  -cheveus  (capillum)  :  dois.  Voir 
Boeve  de  Haumtone,  p.  175. 

2.  On  peut  citer  encore  les  formes  iceols  du  Cantcrhury  Psalter  et  eols,  iceols  du  ms.Cott, 
Vesp.  du  Brandan. 

3.  Un  développement  analogue  a  eu  lieu  sur  le  continent.  R.  de  Houdanc  fait  rimer 
chevol  (capillum)  a\'ec  o^ioil  dans  Mcraiigis.  Voir  Suchier,  Altfrz.  Grain.,  p.  82. 
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libre)  était  une  diphtongue  ascendante  qui  se  rapprochait  de  e 
ouvert.  Dans  l' anglo-français  où,  dès  les  plus  anciens  textes,  cette 
diphtongue  est  représentée,  entre  autres,  par  les  graphies  o  et  m, 
et  plus  tard  par  e,  l'accentuation  paraît  être  sujette  à  une  cer- 
taine hésitation  et  varie  entre  ûe  et  ué.  Ce  dernier  paraît  assuré 
pour  Angier,  qui  fait  rimer  fréquemment  cette  diphtongue  avec  e. 
Plus  tard,  dans  le  Saint  Auban,  ce  rapprochement  est  si  général, 
surtout  devant  /  et  r,  que  Uhlemann  en  conclut  que  le  premier 
élément  avait  fini  par  disparaître  dans  la  prononciation.  Il  en  va 
autrement  dans  notre  texte.  Nous  trouvons  d'abord  la  diphtongue 
ue  rapprochée  de  o  ouvert,  par  ex.  :  puet  :  ot  (audit)  au  v.  4600, 
puet  :  desclot  au  v.  6845  ;  quors  :  lors  au  v.  16642.  Par  suite  de  la 
vocalisation  de  /  devant  une  consonne,  elle  est  rapprochée  aussi 
de  ou,  par  ex.  Volt  :  out  (habuit)  au  v.  15473  ;  volt  :  maniout  au  v. 
1567.  La  valeur  de  cette  diphtongue  est  indiquée  par  les  rimes 
pont  (potuit)  -.sot  au  v.  16507,  :  ot  (audit)  au  v.  4600  ;  out  :  mot  au 
V.  4038  1. 

Nous  trouvons  encore,  une  fois  du  moins,  ue  rapproché  de  u, 
réduction  de  ui  :-  estuet  :  nut  (noctem)  au  v.4656.  Enfin  devant  r 
nous  trouvons  la  rime  caractéristique  de  l'anglo-français  du 
xiii<^  siècle  :-  quer  :  penser  au  v.  13734,  :  atner  au  v.  14393. 

Comme  le  montrent  les  rimes  que  nous  venons  de  citer,  le 
développement  de  la  diphtongue  n'est  pas  aussi  avancé  dans  notre 
texte  que  dans  le  Saint  Auban,  où  l'élément  labial,  de  plus  en  plus 
affaibli,  a  fini  par  s'éteindre  ^. 

O  fermé.  —  Pour  la  confusion  de  0  fermé  et  de  w  (u  lat.),  voir 
plus  bas  U. 

O  -(-  palatale.  —  La  diphtongue  oi,  qui  pendant  longtemps  se 
maintint  distincte  —  quoiqu'elle  soit  souvent  écrite  iu  dans  les 
manuscrits  anglo-français  — -  de  oi  {au  +  palatale)  et  de  ui  {0,  u 
+    palatale)  paraît  avoir  perdu  son  indépendance  dans  notre 


1.  Dans  le  francien  du  .xiii"  siècle  les  formes  out,  ourcnt,  pout,  pourent,  etc.,  étaient 
devenues  pot,  porent,  ot  orent,  etc.  Voir  Suchier,  Altfrz.  Gram.,  p.  31.  Dans  les  dialectes 
wallons,  au  contraire,  la  graphie  ou  {=  0)  est  constatée  pour  le  liégeois  par  M.  Wilmotte. 

2.  Les  rimes  dans  le  Saint  Aedward  ne  fournissent  aucune  indication  sur  la  pronon- 
ciation de  ue,  si  ce  n'est  la  rime  quer  :  enter  au  v.  1131.  Veut,  peut,  dent  riment  toujours 
ensemble.  Il  n'y  a  pas  une  seule  rime  en  0,  comme  nous  en  avons  trouvé  dans  le  Miroir^ 
et  la  distinction  entre  o  et  oî<  est  soigneusement  observée. 
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texte.  Elle  rime,  non  seulement  avec  ui,  par  ex.  au  v.  10052 
cunuist  :  nuist  et  au  v.  9663  voiz  :  nidz  ;  l'assimilation  est  si  com- 
plète qu'elle  finit  comme  ui  par  se  réduire  à  u.  Au  vers  1606  nous 
trouvons  cunuist  rapproché  de  fust  et  au  v.  5177  anguisse  de 
peûsse  1. 

U.  —  L'un  des  sons  qui  a  le  plus  souffert  dans  le  français  insu- 
laire est  le  son  u  (u  lat.).  Dans  les  Evangiles  nous  voyons  ce  son 
assimilé  à  deux  sons  voisins.  Nous  trouvons  d'abord  la  confusion, 
caractéristique  du  français  d'Angleterre,  de  u  (lat.  u),  et  de  0 
(lat.  o,  u),  attestée  par  de  nombreuses  rimes,  par  ex.  dur  :  humur 
au  V,  3941  ;  mur  :  tur  au  v.  6737  ;  dure  :  ure  (horam)  au  v.  8297  ; 
nus  :  vertuz  au  v.  2837  ;  put  :  tut  au  v.  162 17  ^.  En  second  lieu  nous 
trouvons,  une  fois  du  moins,  u  rimant  avec  la  diphtongue  eu 
{e,  l  +  consonne)  ,esluz  :  ceux  au  v.  3999^.  Enfin,  par  un  phénomène 
d'analogie,  dut  (debuit)  est  rapproché  de  pout  au  v.  8480,  et  de 
mustrout  au  v.    15456   (voir  Morphologie,  p.   80). 

U,  O  +  palatale.  —  Le  traitement  de  la  diphtongue  ui  dans 
notre  poème  est  intéressant.  Nous  avons  relevé  à  son  sujet  les 
faits  suivants.  Tout  d'abord,  les  deux  diphtongues  ui  (le  produit 
du  lat.  u-f- pal.,  la  réduction  de  la  triphtongue  uei,  produit  du  lat. 
o -f  pal.),  sont,  comme  il  est  naturel,  confondus,  par  ex.au  v.  13442 
destruit  est  rapproché  de  7iuit.  En  second  lieu  on  trouve,  mais 
rarement,  cette  diphtongue  réduite  à  u.  En  dehors  des  rimes 
cunuist  :  fust  au  v.  1606  ;  anguisse  :  peûsse  au  v.  5176,  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  cette  réduction  n'est  attestée  qu'une  seule  fois, 
par  la  rime  nuit  :  apparut  au  v.  13475.  Or,  on  sait  que  le  passage 
de  ui  à  u  est  caractéristique  de  l'anglo-français  du  xiii'^  siècle. 
Enfin  le  mot  huis  (ustium)  rime  deux  fois  en  u  (lat.  o  fermé), 
avec  grevus  au  v.  10592  et  avec  nus  au  v.  16415. 

Les  rimes  que  nous  venons  de  citer  ne  nous  permettent  pas  de 
conclure,  comme  le  fait  Koch  pour  Chardri,  que  ui  avait  perdu 
tout  caractère  diphtongal  et  qu'il  s'était  entièrement  assimilé 

1.  Dans  la  Vie  de  Saint  Gilles  et  dans  le  Saint  Edmimd,  par  ex.,  la  distinction  est  soi- 
gneusement observée.  Dans  le  Saint  Laurent,  cependant,  nous  trouvons  les  rimes 
angoisse  :  puisse  ;  fruiz  :  cruiz  (crucem).  Chez  Angier  la  confusion  est  générale. 

2.  Cette  sorte  de  rime  est  fréquente  dans  le  Saint  Acdward,  vu  (votum)  :  tenu,  mut  : 
Cnut,  et  dans  le  Saint  Auban. 

3.  Stiniining  relève  la  forme  chcvuz  (rapillos)  mais  non  à  la  rime,  dans  Doevc,  p.  175. 


LANGUE    DU    POEME  7I 

à  il  1,  mais  les  quelques  rimes  en  11,  le  rapprochement  curieux 
de  ui  et  0,  voyelle  qui,  comme  on  sait,  s'est  confondue  avec  u 
dans  notre  poème,  et  surtout  l'absence  de  toute  rime  en  i  ^, 
indiquent  que  pour  Robert  de  (iretham  ui  était  une  diphtongue, 
dont  le  premier  élément  était  accentué.  Les  quelques  rimes  qui 
paraissent  s'opposer  à  cette  conclusion,  c'est-à-dire  les  rimes  des 
pronoms  lui,  celui  en  i,  par  ex.  celui  :  oï  au  v.  9335  ;  lui  :  cri  au 
6479,  :  respundi  au  v.  5970  doivent  s'expliquer  par  analogie 
avec  le  pronom  atone  li  ^. 

Voyelles  nasales 

Stimming,  citant  Uhlemann,  fait  observer  que  dans  la  seconde 
moitié  du  xiii^  siècle  la  dénasalisation  des  voyelles  s'opérait 
chez  les  poètes  anglo-français  d'origine  anglaise,  et  signale  pour 
Boeve  la  rime  environ  :  esperone  *.  Cette  dénasalisation  a-t-elle 
déjà  commencé  à  l'époque  où  écrivait  Robert  de  Gretham  ?  On 
trouve  dans  le  Miroir  les  rimes  peisuns  :  humes  au  v.  5843  ; 
sumunses  au  v.  12098.  Néanmoins,  vu  la  latitude  que  notre 
poète  s'est  donnée  en  matière  de  rime,  il  serait  hasardeux, 
croyons-nous,  de  rien  affirmer  à  ce  sujet.  Il  est  possible  que  les 
rimes  en  question  ne  soient  que  des  rimes  inexactes  ^. 

A  +  nasale.  —  Dès  le  xii^  siècle,  la  diphtongue  nasale  âi 
se  confond  avec  êi.  Comme  il  est  naturel  ces  deux  sons  riment 
ensemble  dans  notre  texte,  par  ex  maint  :  esteint  au  v  12387  ; 
maindre  :  esteindre  au  v.  12960  ;  vain  :  plein  au  v.  13245.  On  trouve 
quelquefois  à  au  lieu  de  ài  à  la  rime,  par  ex.  publican  :  repentant 
au  V.  14034  ^. 

E  ouvert  +  nasale.  —  Dans  le  francien  \'è  prit  de  bonne  heure 


1.  Dans  Chardri  les  rimes  ui:  u  sont  si  fréquentes  que  Koch  en  conclut  que  la  diph- 
tongue ui  représentait  le  même  son  que  Vu  provenant  du  lat.  u.  Voir  Chardri,  p.  x.xi.x. 
On  peut   citer   d'autres  exemples  :  destruitc  :  tute,  destrut  :  curt,  dans  le  Saint  Aedward' 

2.  Dans  les  premiers  monuments  de  l'anglo-français  la  diphtongue  ui  rime  avec  i. 
P.  de  Thaiin  fait  rimer  destruire  et  marlirc  {Comput),  déduire  et  ire  {Bestiaire). 

3.  Diez,  Grammaire,  p.  io6. 

4.  Boeve  de  Haumtone,  p.  218. 

5.  Voir  plus  haut,  pp.  55-6. 

6.  On  trouve  des  rimes  semblables  un  peu  partout  dans  l'anglo-français.  On  peut  citer 
Roman  dans  Angier,  an  :  humain  dans  l'Apocalypse. 
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le  son  qu'il  a  encore.  Dans  notre  texte,  comme  dans  les  textes 
normands,  les  nasales  â  et  è  sont  soigneusement  distinguées  ^  ; 
ces  deux  terminaisons  sont,  comme  on  doit  s'y  attendre,  très 
communes  à  la  rime.  Elles  ne  sont  jamais  mélangées.  Un  mot 
toutefois,  présente  alternativement  à  et  ?.  Talent  rime  avec 
veraiement  au  v.  1002  et  avec  gent  au  v.  3131  ;  mais  avec  un  par- 
ticipe présent  repentant  au  v.  5517  et  avec  sergant  au  v.  5025. 

E  fermé  +  nasale.  —  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  confusion  de 
ai  et  èi.  Il  ne  nous  reste  que  de  remarquer  que  la  confusion  entre 
èi  et  è,  qui  doit  devenir  si  commune  dans  la  seconde  moitié  du 
xiii*^  siècle,  n'apparaît  dans  notre  texte  que  dans  de  rares  mots 
qui  sont  rapprochés  de  prendre,  par  ex.  mendre  au  v.  10924  2.     ** 

Voyelles  Atones 

'L'e  posttonique  à  part,  les  rimes  ne  nous  fournissent  aucun 
renseignement  sur  les  voyelles  atones.  Nous  avons  déjà  parlé 
de  a,  e  et  i  protoniques  et  interconsonantiques  au  chapitre  de 
la  synérèse,  diérèse  et  contraction.  Il  ne  nous  reste  donc  à  étu- 
dier que  le  traitement  de  \'e  posttonique,  qui  nous  semble  mériter 
une  attention  plus  spéciale.  Nous  l'étudierons  dans  les  deux  posi- 
tions (a)  précédé  d'une  voyelle,  (b)  précédé  d'une  consonne. 

E  posttonique.  —  a)  Précédé  d'une  voyelle.  On  sait  que,  dès  le 
commencement  du  xiii^  siècle  et  même  plus  tôt,  \'e  posttonique 
en  hiatus  avec  la  tonique  pouvait,  en  anglo-français,  devenir 
muet.  P.  Meyer  relève  de  rares  exemples  de  ce  phénomène  chez 
Angier  :-  plaies  au  v.  2384  ;  rendraient  au  v.  2388  ;  soient  au  v. 
2620  ^.  De  même  Koch  pour  Chardri  ^.  Dans  notre  poème  nous 
n'avons  pas  trouvé  des  cas  absolument  assurés  montrant  l'amuis- 
sement  de  \'e  à  l'intérieur  du  vers.  Voici  quelques  rares  exemples  : 

Jo  sui  veie,  jo  sui  veritez  (1821) 
Or  nus  siums  la  sue  manere  (2352) 

1.  Les  anciens  textes  normands  distinguent  soigneusement  en  et  an  dans  l'écriture 
comme  à  la  rime.  Néanmoins  quelques  mots  présentent  les  deux  formes.  Talant  se  lit 
dans  R.  de  Houdanc,  oriant,  chez  P.  de  Thaiin,  sanglant  et  sanglent  chez  Benoit  (Voir 
Suchier,  Altjrz.   Gram.,  p.  6). 

2.  Dans  V  Apocalypse,  les  rimes  de  ein,  en  sont  extrêmement  communes.  On  trouve, 
par  ex.  seinz  :  ens,  seint  :  tent,  gardeins  :  gens. 

3.  La  Vie  de  Saint  Grégoire  le  Grand,  Romania,  .\II,  p.  202. 

4.  Chardri,  Altfrz.  Bibl.,  I,  p.  .xx.xii. 
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Mais  on  pourrait  supprimer  la. 

Purserrai  la  vie  permanant  (14387) 

Mais  ici  encore  on  pourrait  omettre  l'article  la. 

Dans  les  formes  verbales  e  a  presque  toujours  une  valeur  syl- 
labique,  par  ex.  retraie  (3^  personne  du  prés,  subj.),  au  v.  17150, 
saveies  au  v.  13384,  plureies  au  v.  13385,  numaie  au  v.  15174. 
Nous  n'avons  trouve  qu'un  seul  cas  assuré  de  la  perte  de  \'e 
dans  ces  conditions  : 

Tut  vesquisse  jo  lungement 
N'en  purraie  faire  amendement. 

A  moins  qu'on  y  voit  un  futur,  ce  qui  serait  à  peine  admissible. 
La  terminaison  eient  est,  semble-t-il,  toujours  dissyllabique. 
Citons  cependant  deux  cas  douteux  : 

Ses  veisins  sunt  il  ensement 

Kar  tut  dis  le  vêtent  en  présent  (i  1556-7). 

A  la  rigueur  on  pourrait  supprimer  Kar. 

Il  despistrent  a  Deu  venir 

Quant  ne  voldreient  lur  mais  guerpir  (16955-6). 

Voldrent  conviendrait  mieux  au  sens.  La  substitution  de  l'un 
pour  l'autre  est  une  faute  assez  souvent  commise  par  les  copistes. 

Il  est  donc  clair  que,  pour  une  raison  ou  une  autre,  Robert  de 
Gretham  a  profité  le  moins  possible  de  la  licence  que  se  permet- 
taient les  poètes  anglo-français  au  sujet  de  \'e  posttonique  en 
hiatus  V 

A  la  rime  le  cas  en  est  tout  autre.  La  chute  de  \'e  dans  le  groupe 
ée,  qui  a  dû  être  facilitée  par  l'analogie  de  son  entre  la  voyelle 
tonique  et  la  posttonique,  devait  amener  la  confusion  entre  les 
participes  masculins  et  féminins  de  la  i^^  conjugaison,  et  c'est 
dans  les  participes  qu'elle  se  montre  d'abord  à  la  rime.  Robert 

I.  Dans  le  Saint  Edmund,  le  nombre  de  cas  d'amuissenient  de  Ve  dans  la  terminaison 
eient  dépasse  le  nombre  de  formes  correctes.  Dans  Chardri  (Josaphaz),  les  formes  cor- 
rectes sont  beaucoup  moins  fréquentes  que  les  formes  irrégulières. 
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Grosseteste,  écrivant  vers  1230,  observe  la  distinction  entre  ée  et  é 
sauf  dans  les  participes  passés  ^  Un  peu  plus  tard,  dans  le  Cheva- 
lier, la  Dame  et  le  Clerc  (qui  doit  être  avant  1250,  puisque  le  seul 
manuscrit  connu  date  du  milieu  du  xiii^  siècle),  la  confusion  est 
absolue.  On  voit  rimer  ensemble,  non  seulement  les  participes 
féminins  dunée  avec  cité  au  v.  397,  vergundée  avec  comparé  au  v. 
535,  mais  aussi  les  substantifs  matinée  avec  conté  au  v.  79  et 
maisnée  avec  arrivé  au  v.  548  ^. 

Dans  notre  poème  cette  confusion  se  montre  partout  dans  les 
participes,  par  ex.  apelée  :  cité  au  v.  700,  dunée  :  Dé  au  v.  2993  ; 
cassée  :  unité  au  v.  3329  ;  racinée  :  humbleté  au  v.  6993.  Pour  les 
substantifs  la  distinction  est  généralement  observée,  par  ex. 
entrée  :  agrée  au  v.  12926  ;  coignée  :  posée  au  v.  13086  ;  mêlée  :  levée 
au  V.  13467  ;  espée  :  lée  au  v.  13493  ;  mesnée  :  afamée  au  v.  13546, 
etc.  Néanmoins  pour  les  besoins  de  la  rime,  Ve  tombe  deux  fois  : 
espée  :  nafré  au  v.  15 180  ;  entrée  :  pluré  au  v.  16421. 

P.  Meyer  a  fait  observer  que  les  auteurs  qui  laissent  tomber  Ve 
posttonique  dans  les  groupes  eie,  oie,  ée  le  conservent  après  i  et  u  ^. 
Or,  nous  avons  trouvé  dans  les  Evangiles  les  rimes  isolées  veii 
(subst.)  :  offendu  au  v.  14060,  emplie  (part,  fém.)  :  defi  au  v.  8689. 
Nous  n'avons  pas  pu  trouver  de  rimes  analogues  chez  les  écri- 
vains du  xiii^  siècle.  Dans  le  Chevalier,  la  Dame  et  le  Clerc  i  et  ie 
ne  sont  pas  confondus.  Même  le  traducteur  inconnu  de  l'Apoca- 
lypse (deuxième  moitié  du  xiii^  siècle)  dont  l'incgrrection  de  la 
langue  a  été  remarquée  par  Meyer,  a  évité  de  tomber  dans  de 
telles  erreuis*.  Nous  préférons  donc  considérer  les  rimes  en  ques- 
tion comme  des  négligences. 

h)  Précédé  d'une  consonne.  Précédé  d'une  consonne  Ve  ne  tarda 
pas  à  s'amuir  aussi.  Suchier,  qui  a  étudié  cette  question  en  détail, 
a  formulé  l'opinion  que  Ve  s'affaiblissait  d'abord  quand  il  était 
précédé  de  r,  puis  de  /,  puis  de  m  et  n  ^.  Mais  déjà  chez  Angier  Ve 
peut  tomber,  quelle  que  soit  la  voyelle  qui  le  précède.  Citons  les 
exemples  relevés  par  Meyer  :  evesqe  au  v.  1919  ;  bouche  au  v.  1932  ; 


1.  Suchier,  Uber  die...  Vie  de  Saint  Auhan,  p.  4. 

2.  Romania,  I,  p.  69  et  suiv. 

3.  Les  Contes  moralises  de  N.  Bozon,  p.  i-xi. 

4.  Romania,  XXV,  p.  174  et  suiv. 

5.  Uber  die...  Saint  Autan,  p.  36-9. 
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convives  au  v.  2359  ;  haptesme  au  v.  2677,  et,  dans  les  formes  ver- 
bales, furent,  au  v.  2130  ;  soelent  au  v.  2535  ^  Tel  est  aussi  l'usage 
chez  Robert  de  Gretham.  Citons  rapidement  quelques  exemples  : 
prologes  au  v.  189  ;  evangiCe  aux  vers  435,  8896  ;  martires  au  v. 
872  ;  espusailles  au  v.  2426  ;  humaine  au  v.  4218  ;  père  au  v.  6315  ; 
pères  au  v.  6441  ;  testimoine  au  v.  9232.  Comme  on  le  voit,  notre 
poète  ne  montre  aucun  scrupule  à  priver  IV  précédé  de  consonne 
de  sa  valeur  syllabique.  Il  faut  remarquer,  cependant,  que  la 
terminaison  ent  a  été  traitée  avec  plus  de  respect.  Nous  n'avons 
relevé  qu'un  seul  cas  de  la  perte  de  Ye  dans  cette  terminaison  : 

Mais  ceo  qu'il  deivent  ne  volent  rendre  (288). 

Plus  tard,  vers  la  fin  du  xiii^  et  le  commencement  du  xiv^ 
siècle,  la  chute  de  \'e  apparaît  à  la  rime.  Des  exemples  isolés  se 
montrent  au  cours  du  xiii^  siècle.  Dans  Boeve  de  Haumtone,  per 
(patrem)  rime  avec  briser  au  v.  3353  ^  et  dans  V  Apocalypse  le 
même  mot  rime  avec  primer  au  v.  1326  ^.  Il  paraît  que  ce  phé- 
nomène commençait  à  l'époque  oii  écrivait  Robert  de  Gretham. 
On  trouve  du  moins  dans  les  Evangiles  les  rimes  arveir  (arbi- 
trium)  :  espeir  au  v.  14089,  :  aveir  au  v.  18286;  repair  :  vuleir  au 
V.  15920,  père  :  baptiser  au  v.  17685,  sumunses  :  peisuns  au  v. 
12099  '>  yescusse  :  plus  au  v.  16734.  Mais  ces  rimes  ne  sont  peut- 
être  que  des  négligences,  comme  le  sont  certainement  les  rappro- 
chements guise  :  mise  au  v.  15794,  et  n'os  (ausat)  :  dos  (dossum), 
au  vers  7971. 

Consonnes 

Les  rimes  ne  relèvent  pour  les  consonnes  qu'un  petit  nombre  de 
faits. 

Liquides. —  Comme  on  doit  s'y  attendre,/  est  vocalisée  devant 
une  consonne,  par  ex.  volt  :  maniout  au  v.  1567,  avols  :  dous  au  v. 
3512,  ceuz  :  esluz  au  v.  3919.  On  sait,  du  reste,  que  les  premiers 
exemples  de  la  vocalisation  remontent  à  Gaimar. 


1.  Romania,  XII,  p.  202. 

2.  Stimming,  Boeve  de  Haumtone,  p.  182. 

3.  Romania,  XXV,  p.  174  et  suiv. 
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Précédé  de  0  ouvert  ou  de  u,  l  tombe,  par  ex.  niult  :  tut  au  v. 
6017,  volt  :  estoet  au  v.  13207,  mult  :  put  au  v.  16228. 

Nous  avons  déjà  remarqué  la  disparition  du mouillement  de  /, 
devenue  générale  dans  le  cours  du  xiii^  siècle.  Une  fois,  au 
moins,  /  mouillée,  comme  /  simple,  tombe  :  vielz  :  entendez  au  v. 
14708  ;  :  appareillez  au  v.  16894. 

Nasales.  —  M  et  N  finales  ne  sont  pas  distinguées  à  la  rime  : 
Jesum  :  meisun  au  v.  2180,  :chascun  au  v.  8751,  Abraham  :  ahan 
au  V.  10245. 

Labiales.  —  Les  labiales  ne  donnent  lieu  à  aucune  remarque, 
sauf  en  ce  qui  touche  le  produit  de  p  suivi  d'une  palatale,  c'est-à- 
dire,  le  son  qui  fut  représenté  en  vieux  français  par  ch  (=c).  Dans 
le  mot  sache  le  ch  français  est  devenu  c  {=ts)  dans  notre  poème  ; 
ainsi  sache  est  rapproché  de  place  au  v.  763  et  de  face  au  v.  10680. 
Il  est  très  probable  que  ce  changement  doit  s'expliquer  par  l'ana- 
logie d'autres  subjonctifs  comme  face,  place,  etc.  On  ne  le  trouve 
pas,  à  ce  qu'il  semble,  en  dehors  du  mot  sace. 

Dentales.  —  On  sait  que  dans  le  normand  et  l'anglo-français 
l'explosive  dentale  présente  un  traitement  différent  selon  qu'elle 
est  précédée,  à  l'origine,  d'une  voyelle  ou  d'une  consonne.  Dans 
le  premier  cas,  le  t  est  tombé  de  très  bonne  heure.  Par  contre,  le  t 
appuyé  persiste,  par  exemple  dans  les  mots  deit,  set,  /g^,  dans  la 
troisième  personne  du  singulier  des  parfaits  en  u,  dut,  out,  etc. 
Dans  notre  texte,  le  t  de  la  terminaison  et  persiste  parfois  pour 
empêcher  l'élision  : 

Ne  trovë  ewe  en  tut  le  mund  (1553) 
Encens  demustrë  oreisuns  (2231) 
Kar  il  la  garde  e  justise  (2474) 
Le  prestre  ne  deignë  oïr  (2922) 
Quant  il  aie  a  mei  malveis  (4382) 
Ke  turnë  a  greignur  tempeste  (8791). 

Mais  l'élision  est  aussi  et  peut-être  plus  commune. 

La  chute  de  la  dentale  caduque  de  la  terminaison  at,  quoique  le 
t  s'écrive  encore  très  souvent,  est  assurée  par  des  rimes  telles 
que  nuncia  :  Juda  au  v.  1997. 
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Le  traitement  de  la  dentale  appuyée  dans  notre  texte  est  inté- 
ressant, parce  qu'il  donne  lieu  de  croire  que  la  prononciation 
de  la  dentale  est  devenue  sujette  à  une  certaine  hésitation,  et  que 
le  t  ne  se  faisait  même  plus  entendre.  Remarquons  d'abord  les 
rimes  suhject  :  Nazareth  au  v.  2597,  neth  (nitidium)  :  Genesareth 
au  V.  12062,  où  le  t  appuyé  passe  à  th.  En  second  lieu,  la  chute  du 
t  final,  qui,  si  elle  n'est  pas  commune,  n'est  pas  sans  exemple  dans 
les  manuscrits  anglo-français,  est  assurée  par  la  rime  devien  :  bien 
au  V.  13977  ^-  Est-ce  par  la  chute  du  t  que  doivent  s'expliquer  la 
présence  d'un  t  non  étymologique  dans  la  rime  Moysent  :  atant 
au  V.  10019,  et  le  rétablissement  sporadique  du  t  étymologique  de 
en  (lat.  inde)  dans  la  rime  ent  :  ensement  au  v.  13491  ?  Dans  ce 
cas,  le  t  serait  purement  graphique.  C'est  du  reste  un  phénomène 
assez  commun  dans  les  manuscrits  anglo-français  ^.  Enfin,  le 
nombre  assez  considérable  de  cas  de  la  conservation  du  t  non 
appuyé  des  prétérits  en  ivi,  alors  que  ce  t  est  ordinairement 
tombé  vers  l'an  1175,  pourrait  indiquer  que  ce  n'est  pas  au  main- 
tien du  t  non  appuyé,  mais  à  la  chute  du  t  appuyé  que  nous  avons 
affaire  dans  les  rimes  suivantes  :-  Chait  :  délit  au  v.  3970  ;  respiin- 
dit  :  dit  au  v.  4872  ;  jaillit  :  dit  au  v.  12686  ;  descendit  :  cit  au  v. 
14617  ;  tendit  :  vit  au  v.  15550  ;  dormit  :  dit  au  v.  17546  ^.  Évidem- 
ment les  cas  où  la  dentale  est  absente  sont  plus  nombreux  que 
ceux  où  elle  est  conservée.  Voici  quelques  exemples:- cAaï  :  oï 
au  V.  3964  ;  respondi  :  cri  au  v.  4875  ;  respondi  :  H  au  v.  5969  ; 
sufri  :  atisi  au  v.  11608  ;  failli  :  merci  au  v.  12670  ;  guerpi  :  midi 
au  V.  17433  ;  Mais  le  maintien  du  t  des  parfaits  en  ivi  est  suscep- 
tible d'une  autre  explication  ;  l'analogie  des  parfaits  où  le  t  est 
fixe,  par  ex.,  dit,  peut  en  être  la  cause.  Quelle  que  soit  l'expli- 
cation de  ce  phénomène,  elle  ne  porte  aucunement  atteinte  à  la 
conclusion  que  nous  avons  tirée  des  rimes  sur  la  prononciation 
du  t  final  dans  notre  texte  :  le  ^  se  fait  sentir  encore,  mais  il  s'est 
affaibli  et  peut  à  l'occasion  s'amuir  entièrement. 


1 .  La  chute  du  t  final  n'est  pas  rare  dans  les  mss.  anglo-français.  Stimniing  en  donne 
les  exemples  suivants  :  sen  (sanctum)  :  criën  dans  Boeve,  sen  (santum)  dans  YEstorie  des 
Engleis,  par  (partem),  vin  (veriit)  dans  Ipomedon.  Voir  Boeve,  p.  222. 

2.  La  présence  d'un  t  non  étymologique  n'est  pas  moins  rare.  On  trouve  seni,  Moysent 
(à  la  rime)  dans  Boeve,  garnisont  dans  Ipomedon.  Voir  Boeve,  p.  223. 

3.  Dans  Boeve  de  Hautntone  (Stimming,  X)  et  Saint  Auban  (Uhlemann,  599)  la  dentale 
a  disparu  dans  toutes  les  terminaisons  verbales. 


78  ÉTUDE    SUR    LE    MIROIR 

S. — -Quoiqu'elle  s'écrive  toujours,  l's  semble  avoir  disparu  de  la 
prononciation  dans  le  groupe  st,  à  en  juger  par  la  rime  dist  :  délit 
au  V.  2317. 

Remarquons  l'amuissement  de  l's  finale  dans  la  rime  detre 
(trans)  :  ct'ié  au  v.  6676.  Ce  phénomène,  qui  apparaît  sporadique- 
ment dans  les  manuscrits  anglo-français,  doit  être  très  rare  à  la 
rime  ^..  La  distinction  entre  s  final  et  z  final  n'est  plus  observée. 
On  trouve  les  rimes  vertuz  :  nus  au  v.  2836  ;  joianz  :  anz  au  v. 
13510.  On  sait  que  les  premiers  exemples  de  la  confusion  d's 
et  de  z  remontent  à  Philippe  de  Thaiin  2. 

MORPHOLOGIE 

DÉCLINAISON 

Substantif.  —  Comme  les  autres  poètes  anglo-français  de 
la  même  époque,  Robert  de  Gretham  nous  présente  la 
déclinaison  dans  un  état  de  désorganisation  assez  avancé,  en  ce 
sens  que  le  cas  régime  est  très  souvent  employé  comme  cas  sujet. 
Remarquons  toutefois,  que  si  pour  le  singulier  on  peut  citer 
presque  autant  de  formes  sans  s  pour  les  substantifs  masculins, 
que  de  formes  correctes  (la  proportion  est  approximativement 
de  2  à  3),  pour  le  pluriel  il  en  va  différemment.  Ici  la  forme  sans  s 
s'est  maintenue  notablement  plus  souvent,  et  la  forme  refaite 
sur  le  régime  est  relativement  rare. 

Pour  les  mots  à  accent  variable  les  deux  formes  sont  encore  en 
usage,  mais  l'emploi,  non  seulement  du  régime  comme  sujet, 
mais  aussi  du  sujet  comme  régime,  au  pluriel  comme  au  singu- 
lier, indique  que  notre  poète  ne  se  rendait  plus  compte  de  la  dis- 
tinction entre  les  deux  formes.  Voici  quelques  exemples  qui  le 
montrent  : 

Foymes  régulières.  —  Cas-sujet  :  ber  (baro)  aux  vers  1800,  3694, 
4168  ;  sire  aux  vers  12347,  12543,  12812,  13102  ;  soer  (soror)  aux 
vers  5747,  5751  ;  fel  (felo)  au  v.  18275  ;  1ère  (latro)  au  v.  3780  ; 
cumpain  au  v.  14524. 

1.  Oïl  peut  citer  trei  (treis)  dans  VEstorie  des  Engleis,  me  (mais)  dans  Ipnmedon,  tre 
(trans)  dans  Boeve,  for  (fors)  dans  le  Saint  Auban.  Voir  Boeve,  p.  227. 

2.  Dans  le  Comput  jurz  riiiie  avec  la  terminaison  tirs  et  lens  rime  avec  veuz.  On  trouve 
des  rimes  semblables  dans  Chardri.  La  distinction  est  observée  par  Adgar,  dans  la  Vie 
de  Saint  Aedward  et  le  Saint  Auban. 
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Au  pluriel,  cumpaignon  au  v.  12102  ;  barun  au  v.  9366. 
Cas-régime  :  soruy  aux  vers  5737,  5781. 

Formes  irrégulières  :  Cas-sujet,  proveires  au  v.  4283  ;  barun  au 
V.   II 167  ;  seignur  au  v.   12955  ;  cumpaignun  aux  vers  11759, 

Cas-régime  :  fel  au  v.  3626  ;  her  au  v.  11 181  ;  sire  au  v.  11201. 

Pour  le  mot  tant  employé  hom  la  forme  du  régime  semble 
l'avoir  emporté  sur  la  forme  régulière  :  hume  aux  vers  11646, 
11903,  12095,  etc.,  hom  aux  vers  11976,  12170,  12705,  etc. 

Adjectifs.  —  Les  remarques  que  nous  avons  faites  pour  la  décli- 
naison des  substantifs  s'appliquent  en  général  à  celle  des  adjec- 
tifs 1. 

Les  adjectifs  de  la  seconde  classe  présentent  parfois  un  e  ana- 
logique :  tele  au  v.  5520  ;  quele  aux  vers  152,  8730,  11396  ;  char- 
nele  au  v.  8402.  Ces  formes  sont  assurées  par  la  mesure  du  vers 
et  —  pour  le  mot  grant  —  par  la  rime  :  grande  :  demande  au  v. 
4301;:  viande  au  v.  10881. 

Conjugaison 

La  conjugaison  se  présente  sous  une  forme  plus  archaïque 
que  la  déclinaison. 

Personnes.  —  La  première  personne  ne  prend  pas  d'^  analo- 
gique, par  ex.  cunt:  mund  au  v.  1939  ;  lais  :  pais  au  v  9504  ;  et, 
à  l'intérieur,  assuré  par  la  mesuie  du  vers,  aim  au  v.  9369  ^. 

La  voyelle  atone  qui,  à  certains  temps,  précède  l's  de  la 
deuxième  personne  du  singulier,  est  conservée  à  l'imparfait,  au 
conditionnel  et  au  présent  du  subjonctif:-  saveies  au  v.  13384  ; 
plureies  au  v.  13385.  Pour  la  valeur  de  cet  e,  voir  plus  haut, 
voyelles  atones,  p.  73.  Pour  le  maintien  de  la  dentale  caduque 
pour  empêcher  l'élision  et  de  la  dentale  des  prétérits  en  ivi,  voir 
plus  haut,  Consonnes,  pp.  76-7.        • 

Remarquons  l'emploi  de  la  forme  estait  du  verbe  ester  (forme 
refaite  sur  vait)  aux  vers  8396,  12120,  12153.  La  forme  régulière 
esta  (:  vendra)  se  présente,  une  fois  au  moins,  au  v.  8516 

1.  Voir  cependant  Syntaxe,  Accord  de  l'adjectif,  p.  83. 

2.  Le  même  état  de  choses  persiste  pendant  toute  la  première  moitié  du  xiii«  siècle. 
La  forme  analogique  est  absente  chez  ('hardri  et  dans  le  Saint  Laurent  et  la  FiV  de  Saint 
A  edward. 
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La  première  personne  du  pluriel  se  termine  par  um  (un)  :  res- 
pondrum  :  nun  au  v.  1466;  entendum:  lescun  au  v.  1720;  ou  par 
uns  :-  arduns  :  oreisuns  au  v.  2232  ;  comanduns  :  baruns  au  v. 

III75- 

A  côté  des  formes  siimes  et  fesuns  {:renduns  au  v.  1593)  les 
formes  eimes  (ail  v.  5405)  et  feinies  (aux  vers  4953,  5388)  per- 
sistent encore. 

La  terminaison  ent  de  la  troisième  personne  du  pluriel  a  toujours 
une  valeur  syllabique.  Voir  plus  haut  :  Voyelles  atones,  pp.  73-75. 

Imparfait.  — ■  Pour  les  imparfaits  de  la  i^^  conjugaison,  la 
forme  régulière,  sans  être  rare,  est  moins  fréquente  que  la  forme 
analogique  ^.  Voici  des  exemples:-  chastiout  :  vout  au  v.  1205  ; 
maniout  :  vont  au  v.  1568  ;  merveillout  :  pout  au  v.  4702  ;  esmer- 
veillout  :  sout  au  v.  15502  ;  alout  :  out  au  v.  17398  ;  qiddout  :  pout 
au  V.  13830  ;  alàut  :  plout  au  v.  15451  ^.  Ces  formes  ne  riment 
jamais  en  0,  quoique  la  diphtongue  ou  des  prétérits  pout,  out  soit 
rapprochée  de  0  ouvert.  Voir  plus  bas  au  Prétérit.  Les  formes 
velloent,  leschouent,  se  trouvent  à  l'intérieur  du  vers,  aux  vers 
1660,  1008 1,  pleignouent  au  v.  1842 1. 

Prétérit.  —  Pour  le  maintien  de  la  dentale  des  prétérits  en  ivi, 
voir  plus  haut,  Consonnes,  p.  yy. 

Quoiqu'elle  s'écrive  toujours,  Vs  de  la  terminaison  st  des 
prétérits  en  si  semble  avoir  disparu  de  la  prononciation,  à  en 
juger  par  la  rime  dist  :  délit  au  v  2317.  Deux  prétérits  en  ivi 
riment  avec  des  prétérits  en  si  :  henesquist  :  fist  au  v.  2472,  et 
escundit  :  prist  au  v.  7092. 

La  conjugaison  des  prétérits  en  ui  est  très  régulière.  Les  verbes 
conjugués  sur  le  modèle  (ïaveir,  soi,  ploi,  etc.,  conservent  ordi- 
nairement la  diphtongue  ou,  qui  rime  en  0  ou  en  ou.  Ainsi  on 
trouve  out  :  mot  au  v.  4038  ;  plout  :  amout  au  v.  1545 1  ;  out  :  vout 
au  V.  15473,  et  pout  (potuit)  :  sot  au  v.  16538  ;  plot  :  pot  au  v.  1013. 

Remarquons  la  forme  analogique  dout  (debuit)  qui  rime 
au  V.  8480  avec  pout  et  avec  mustrout  au  v.  15456  ^.  A  la  troi- 

1.  On  peut  citer  quelques  exemples  de  la  forme  analogique  :  cnbrevcit  au  v.  1722, 
régnait  au  v.  1979,  escutait  au  v.  2581,  passeit  au  v.  4158. 

2.  Angier  montre  quelques  cas  de  la  forme  en  cii  ;  chez  Chardri  la  proportion  est  beau- 
coup plus  grande. 

3.  Plus  ordinairement  ce  sont  les  prétérits  en  aut  qui  sont  assimilés  à  ceux  de  la 
classe  debui.  On  trouve  chez  Angier  les  formes  tut  (taire),  put  (pestre),  plut  (plaire). 
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sième  personne  du  pluriel  voulait'  et  doloir  offrent  les  formes 
voldrent,  au  v.  16956  et  doldrent  au  v.  10466. 

Le  prétérit  du  verbe  être  a  maintenu  la  dentale  finale  dans  les 
rimes  fut  :  début  au  v.  2769  ;  :  put  au  v.  5917.  Pour  la  diérèse  et  la 
synérèse  des  prétérits  en  i,  en  si  et  en  ui,  voir  plus  haut  Diérèse 
et  Synérèse,  pp.  59-60. 

Impératif.  —  L'impératif  du  verbe  doi^er  présente  la  forme 
dtm  attestée  par  la  mesure  du  vers  (aux  vv.  5947,  5969)  et 
par  la  rime  : 

Jo  pri,  Sire  cesti  me  dun 

E  receif  sa  confessiun  (4395-6) . 

Futur.  —  La  présence  de  Ve  épenthétique  dans  les  futurs  des 
2^  et  3®  conjugaisons  n'est  assurée  qu'un  petit  nombre  de  fois. 
Nous  avons  relevé  les  formes  avéra  aux  vers  10407,  11640  ;  ave- 
runt  aux  vers  4822,  17368  ;  viveras  au  v.  14397  ;  viverunt  au  v. 
17468  ;  et,  pour  les  verbes  à  dentale,  responderum  au  v.  31 13  ; 
descenderai  au  v.  52 11  ;  renderai  au  v.  17778  ;  arderez  au  v.  8201  ; 
despenderez,  au  v.  1443 1  ^ 

h'e  protonique  du  futur  de  faire,  qui  disparaît  parfois  dans  la 
graphie,  a,  sauf  exception,  une  valeur  syllabique,  par  ex.  ferai  au 
V.  371  ;  fera  au  v.  2430  ;  mais  nous  lisons  aux  vers  15943,  5760. 

Ki  si  le  frat  veals  si  issir. 
Tus   ki  ses  voluntez  ci  ferunt. 

Prés,  du  Suhj.  —  Les  verbes  de  la  première  conjugaison  ne 
prennent  pas  \'e  analogique  à  la  troisième  personne  du  prés,  du 
subj.  :  enseint  au  v.  163 1  ;  gard  au  v.  4256  ;  pri  au  v.  8831  ;  ament 
au  V.  3857. 

Imparf.  du  Subj. — -L's  intervocalique  des  imparfaits  du  subj. 
en  si  s'est  conservée  le  plus  souvent.  Naturellement,  il  n'y  a  pas 
moyen  de  savoir  si  le  maintien  de  l's  remonte  à  l'auteur  ou  s'il 
est  l'œuvre  des  copistes.  Citons  quelques  exemples  :  fesist  aux 
vers  11253,  12739  ;  fesisse  au  v.  12361  ;  desist  aux  vers  11834, 
12904,  16067  ;  occesist  au  v.  12341. 

I.  On  trouve  quelques  exemples  de  Ve  épenthétique  chez  .\ngier,  et  dans  le  Saint 
Edmund  ;  à  partir  de  1250,  ils  deviennent  très  généraux. 

M.  .'ViTKF.N.  —  Étude  sur  le  Miroir.  (i 
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Périr,  naître,  guarir  montrent  les  formes  analogiques  peresisit 
au  V.  10727  ;  nasquesist  au  v.  1723  ;  guaresist  au  v.  2987. 

Infinitif.  —  H  y  a  très  peu  de  chose  à  remarquer  pour  l'infi- 
nitif. Le  passage  des  infinitifs  en  eir  à  la  forme  de  la  i^^  conjugai- 
son est  peu  fréquent  ^.  A  côté  d'un  nombre  considérable  de  rimes 
comme  manair  :  air  au  v.  4008  ;  saveir  :  air  au  v.  4796,  :  veir 
(verum)  au  v.  2600  ;  receveir  :  veir  au  v.  9092  ;  aveir  :  espeir  au 
V.  4272,  nous  n'avons  relevé  que  quatre  rimes  en  er:-  veir  (videre)  : 
sermuner  au  v.  4004  ;  :  visiter  au  v.  17185  ;  seeir  (sedere)  :  manger 
au  v.  12462  ;  entre-veeir  :  urer  au  v.  17354. 

Le  passage  des  infinitifs  de  la  2®  à  la  forme  de  la  i^^  conjugai- 
son, qui  aurait  pris  en  anglo-français  une  extension  aussi  con- 
sidérable que  celui  dont  nous  venons  de  parler  est  encore  plus 
rare  2.  En  effet,  ce  phénomène  n'est  attesté  pour  notre  auteur 
que  par  trois  rimes  :  espener  :  enter  au  v.  1783  ;  et  susteiner  : 
achater  au  v.  996,  :  cuveiter  au  v.  15230. 

Robert  de  Gretham  ne  connaît  pas  le  passage  des  verbes  dé  la 
i^^  conjugaison  à  la  forme  de  la  4^,  par  ex.  :  gettre,  luttre,  etc., 
que  l'on  trouve 'dans  Boeve,  dans  Saint  Auhan  et  plus  tard,  chez 
Bozon. 

Adverbes 

Pour  les  adverbes,  il  n'y  a  pas  grand'chose  à  remarquer. 
Robert  de  Gretham  ne  s'écarte  pas  de  la  règle  suivant  laquelle, 
dans  la  tournure  périphrastique  (adjectif  -f  mente),  l'adjec- 
tif doit  revêtir  la  forme  féminine,  par  ex.  :  priveement  au  v. 
2003  ;  clerement  au  v.  5498.  Dans  les  cas  où  l'adjectif  n'avait  pas 
de  forme  spéciale  au  féminin  on  trouve  les  formes  correctes  aussi, 
comme  cruelment  au  v.  8040,  charnelment  au  v.  8948,  forment  au 
v.  15525,  grantment  au  v.  15465. 

Veraiment  aux  vers  81,  332,  613,  875,  5488,  etc.,  fait  seule 
exception,  mais  ce  n'est  qu'en  apparence,  parce  qu'on  peut  y 
substituer  veirement,  forme  que  l'auteur  emploie  très  souvent,  par 
ex.  aux  vers  601,  857,  1487,  2033.  Remarquons  les  formes  cu- 
rieuses durementes  aux  vers  3817,  4993,  simplementes  au  v.  9791, 


1.  Er  au  lieu  de  eir  se  trouve  dès  la  fin  du  xii«  siècle.  On  le  trouve  par  ex.  dans  Angier, 
Gaimar,  G.  de  Benieville.  Voir  Tanquerey,  Evolution...,  pp.  392-3. 

2.  Er  pour   iy   apparaît   dès     la     fin   ilu   .\ii<^  siècle.     Voir     Tanquerey,      Evolution 
pp.  411-18. 
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ducementes  aux  vers  1162,  2008,  belenientes  au  v.  2733,  privee- 
mentes  au  v.  4137,  siilementes  au  v.  8299,  nomeementes  au  v.  11656, 
composées  peut-être  par  analogie  avec  \'s  adverbiale  dans 
primes,  lunges. 

SYNTAXE 

Substantif.  —  Nous  avons  relevé  dans  notre  poème  quelques 
cas  de  l'emploi  du  cas-régime  pour  exprimer  le  complément 
indirect,  construction  qui,  si  elle  n'est  pas  rare  en  vieux  français, 
n'est  du  moins  pas  fréquente  ^. 

Cist  Herodes,  ki  dunkes  ère, 

La  feme  tint  ki  fu  sun  frère  (1189-90). 

Jésus  en  l'une  nef  entra 
Ki  ert  Symon  .(12068-9). 

Article  indéfini.  —  Signalons  deux  exemples  de  l'emploi  de 
l'article  indéfini  dans  le  sens  partitif,  usage  presque  inconnu  du 
vieux  français  en  dehors  des  formes  li  un,  les  uns  ^  : 

Uns  trespassant  vindrent  atant 
Encuntre  els  lur  chemin  errant  (5769-70) 

Uns  altres  pur  deceivre    lors 

As  seremenz  sunt  si  amorz  (18266-7). 

Accord  de  l'adjectif.  —  La  question  de  l'accord  n'est  autre  que 
celle  de  la  déclinaison  de  l'adjectif  qui,  comme  nous  l'avons  vu, 
s'est  développée  parallèlement  à  la  déclinaison  des  substantifs. 
Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  la  considérer  à  part.  Mais  les  adjectifs 
verbaux  (le  participe  passé,  construit  avec  avoir  et  être,  et  le 
participe  présent)  nous  semblent  mériter  une  étude  plus  détaillée. 

Participe  passé.  —  a)  Construit  avec  être.  —  En  vieux  français 
le  part,  passé  s'accordait  comme  un  véritable  adjectif  avec  le 


1.  Voir  Poulet,  Petite  Syntaxe,  p.  26  et  suiv. 

2.  Id.,  Ibid.,  p.  59,  «  on  trouve  parfois  le  pluriel  de  l'article  un  surtout  quand  le  subs- 
tantif n'a  pas  de  singulier,  ou  est  pris  dans  un  sens  différent  de  celui  qu'il  a  au  singulier 
ou  encore  désigne  des  choses  qui  vont  ordinairement  par  paires  ». 
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sujet.  Naturellement  des  manquements  à  cette  règle  se  cons- 
tatent du  moment  où  la  désorganisation  de  la  déclinaison  com- 
mence. Il  n'en  saurait  être  autrement.  Mais,  dans  notre  poème, 
la  différence  importante  entre  la  proportion  des  fautes  contre 
la  déclinaison  dans  le  chapitre  des  adjectifs  ou  des  noms  et  dans 
celui  des  adjectifs  verbaux  pourrait  suggérer  que  la  désorgani- 
sation de  la  déclinaison  n'est  pas  seule  responsable  des  infrac- 
tions si  fréquentes  à  la  règle  d'accord.  En  effet,  il  n'y  aurait  rien 
d'extravagant,  semble-t-il,  à  supposer  qu'un  écrivain  anglais, 
sous  l'influence  de  sa  langue  maternelle,  ait  négligé  des  accords 
nécessaires  en  français.  Examinons  d'abord  les  participes  mas- 
culins. Ils  présentent  un  certain  nombre  de  singuliers  avec  s 
par  ex.  menez  au  v.  841  ;  posez  au  v.  1238  ;  esbaïz  au  v.  2582  ; 
veniiz  au  v.  3230  ;  entrez  au  v.  5250  ;  mais  la  forme  sans  s  est 
beaucoup  plus  employée  :  aresté  au  v.  767  ;  turné  au  v.  1065  ;  né 
au  V.  1070  ;  venu  au  v.  1244  ;  enhrevé  au  v.  1638  ;  turné  au  v. 
1950  ;  perdu  au  v.  2735  ;  parduné  au  v.  2939  ;  encline  an  v.  3413  ; 
revenu  au  v.  4377  ;  aie  au  v.  4384  ;  mené  au  v.  4487  et  ainsi  de 
suite.  Pour  les  5.000  vers  dans  lesquels  nous  avons  pris  les 
exemples  cités  ci-dessus,  la  proportion  est  de  4  à  i  approximati- 
vement. Or,  dans  le  cas  des  adjectifs  la  forme  ancienne  est  tou- 
jours la  plus  usitée.  Citons  quelques  exemples  pris  au  hasard  : 
divins  au  v.  6035  '>  f^^^  ^^  ^-  ^593  ^  ^^/^  ^'^  "^-  744^  ;  pensifs  au 
V.  8166. 

Au  pluriel  la  disparate  n'est  pas  aussi  grande.  Les  formes  avec 
s,  toujours  plus  fréquentes  que  pour  les  adjectifs,  sont  presque 
aussi  nombreuses  que  les  formes  régulières,  par  ex.  encusez  au 
V.  13174  ;  dampnez  au  v.  11908  ;  afolez  au  v.  12834  ;  entrez  au  v. 
13555  ;  yeturnez  au  v.  13570  ;  mais,  par  contre,  effraie  an  v.  12 100  ; 
entré  au  v.  12218  ;  salve  au  v.  12596  ;  venu  au  v.  3201  ;  aprocé  au 
V.  3206  ;  tenu  au  v.  3349.  Citons  enfin  quelques  couplets  où  la 
nécessité  de  la  rime  a  décidé  de  la  question  : 

Partut  sunt'il  si  aoché 

Ke  par  els  n'ert  ja  fruit  porté  (3982-3) 

Sul  as  berbiz  sui  enveié 

Ki  d'Israël  sunt  mesalé  (4876-7). 


LANGUE    DU    POEME  85 

Ke  H  ciels  est  tut  apresté 

A  cels  ki  si  sunt  baptisé  (2335-36) 

E  quant  li  Giu  erent  passé 
Chascun  al  son  est  repaire  (2568-9). 

En  effet,  ce  dernier  couplet  montre  combien  peu  Robert  de 
Gretham  s'est  soucié  de  l'accord  (ou  de  la  déclinaison).  N'au- 
rait-il pas  pu  écrire  plus  correctement  : 

E  quant  li  Giu  erent  passé' 
Trestuit  al  lur  sunt  repaire. 

Quand  le  participe  est  du  féminin,  l'accord  se  fait  toujours, 
par  ex.  :  emplie  :  prophecie  au  v.  2081  ;  cunvertie  :  signefie  au  v. 
2500  ;  hunie  :  cumpaignie  au  v.  2933  ;  escrite  :  endite  au  v.  5000. 
Les  participes  en  é  font  seuls  exception  :  cassée  :  unité  au  v.  3329  ; 
dérivée  :  humanité  au  v.  5367,  etc.  Mais  c'est  ici  plutôt  un  phéno- 
mène phonique  ^. 

Il  est  clair  que  les  participes  féminins  des  2^,  3^  et  4^  conju- 
gaisons offrent  les  seules  données  dont  on  puisse  tirer  des  con- 
clusions sur  les  habitudes  de  Robert  de  Gretham  au  sujet  de 
l'accord,  puisque  eux  seuls  ont  échappé  aux  conséquences  de 
phénomènes  phoniques  ou  morphologiques.  Or,  comme  nous 
l'avons  vu,  les  participes  féminins  de  2^,  3^  et  4^  ne  montrent  pas 
un  seul  cas  de  non  accord.  Nous  devons  donc  conclure  que  Robert 
de  Gretham  a  voulu  faire  l'accord  — il  le  fait  même  aux  dépens  de 
la  déclinaison,  comme  le  montrent  les  nombreuses  formes  avec  s 
au  pluriel — mais  qu'il  a  été  induit  parfois  en  erreur  par  l'incerti- 
tude où  il  en  était  au  sujet  de  la  déclinaison  et  par  les  exigences 
de  la  rime,  où  les  participes  passés  sont  naturellement  très  fré- 
quents. 

b)  Construit  avec  avoir.  —  Le  participe  passé,  construit  avec 
avoir,  s'accorde  généralement  avec  le  régime,  dont  il  est  le  com- 
plément ;  au  cas  où  le  régime  suit  le  participe,  cependant,  l'ac- 
cord peut  ne  passe  faire^.  «Mais  c'est  là  une  habitude»,  dit  M.  Fou- 


1.  Voir  plus  haut,  Voyelles  atones,  pp. 73-4. 

2.  Petite  Syntaxe,  p.  87. 
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let,  en  parlant  des  écrivains  français  du  xiii^  siècle,  «  qu'au  pre- 
mier besoin  on  abandonnera  pour  d'autres,  si  la  clarté,  la  com- 
modité ou  le  rythme  de  la  phrase  doivent  y  gagner  ».  Il  cite 
Chrestien  de  Troyes  : 

Puis  n'avroit  garde  de  morir 

Ma  demoiselle,  vostre  amis 

Oui  ceste  herbe  li  avroit  mis 

Sur  ses  plaies  bien  liée.  (Perceval) 

Notre  poète  ne  se  soucie  nullement  de  faire  l'accord  ^  ;  c'est 
à  peine  si  nous  en  trouvons  une  demi-douzaine  d'exemples,  comme 
par  ex.  au  v.  12730  : 

Pur  ço  ad  il  ici  posez 

En  sainte  Eglise  les  lettrez. 

Ou  bien  au  v.  10466  : 

Mult  se  doldrent  pur  lur  pecchez 
Ki  ci  nés  eussent  amendez. 

Quand  le  participe  est  du  féminin,  l'usage  n'est  pas  différent. 
Citons  trois  exemples  de  l'accord  que  nous  avons  relevés  :  — 

En  chascun  ad  sa  grâce  mise  (3844) 

Laissuns  amur  de  cuveitie 

Si  avum  tute  rien  guerpie  (12262-3). 

Ke  il  cel  guarisun  aveit 

Kar  il  l'eut  mult  bien  deservie 

Par  bien  faiz  e  par  seinte  vie  (15460-62). 

Participe  présent.  —  En  vieux  français  le  participe  présent  est 
devenu  un  adjectif  verbal,  qui  s'accorde  avec  le  substantif  ou 
pronom   auquel  il   se   rapporte.    Or,   dans  notre   poème,   nous 


I.  Il  est  intéressant  de  remarquer  que  Denis  Pyrame,  écrivant  à  la  même  époque,  ou 
un  peu  avant  Robert  de  Gretham,  a  mis  un  soin  scrupuleux  à  faire  accorder  le  part, 
passé  construit  avec  avoir.  Nous  trouvons  mandée,  cuntee,  encloses,  arivee,  choisie,  aux 
vers  995,  1322,  1786,  2055,  3813. 
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n'avons  pas  trouvé  un  seul  exemple  de  l'accord  du  participe 
présent  au  singulier,  alors  que  les  adjectifs  font  l'accord  assez 
régulièrement.  Voici  quelques  exemples  de  non  accord  : 

E  partant  est  si  sur  guidant 

Qu'il  va  les  autres  despisant  (13938-9). 

E  l'om  puet  estre  tant  fïant  (15029) 

Ke  sage  seit  en  sun  parlant, 

E  estables  e  veir  disant.  (1432-3) 

L'hermite  en  est  très  bien  créant  (1545). 

Quelquefois  des  fautes  contre  la  déclinaison  nous  présentent 
la  forme  avec  s  au  pluriel   par  ex.  : 

Car  saint  Pol  redit  as  enfanz 

K'a  lur  parenz  seient  sujfranz  {2y46-y). 

Sei,  car  il  garnist  les  pecchanz 

Els,  k'il  ne  seient  grundillanz  (11510-1). 

Dans  la  conjugaison  périphrastique  avec  êt/e,  à  la  différence  de 
la  conjugaison  avec  aller,  le  participe  présent,  s'il  prend  une 
valeur  modale,  n'en  reste  pas  moins  adjectif.  Cette  construction, 
que  l'on  retrouve  dans  les  plus  anciens  poèmes  français  n'était 
pas  extrêmement  employée  et  se  faisait  presque  exclusivement 
avec  le  présent  de  l'indicatif  et  avec  le  prétéiit  du  verbe  être. 
Citons  quelques  exemples  relevés  par  Stimming:  Ceo  sui  enl'estorie 
lisanz  (Duc  de  Norm.,  II,  2999)  ;  Tost  en  fu  tant  depreianz  (ibid. 
II,  37633)  ;  La  femme  esteit  alke  de  sa  main  ardant  (Rou  II,  1234)  ; 
Par  ses  armes  k'ai  este  devisanz  (Enf.  Ogier  5089)  ^. 

Dans  notre  poème  cette  construction  a  pris  une  extension  qui 
s'explique  en  partie  sans  doute  par  les  facilités  qu'elle  donne 
pour  rimer.  Peut-être  aussi  l'influence  des  temps  périphrastiques 
anglais  doit  y  compter  pour  quelque  chose.  Remarquons,  toute- 
fois, que  jamais  l'accord  ne  se  fait,  et  que  les  différents  temps  de 
être  sont  employés  sans  aucune  restiiction  : 


I.  Voir  Stimmiiig,  Verwendung  des  Gerundium  und  des  Part.  Praes.  in  AUjrz.,  Zeitsch., 
X,  pp.  326-53. 
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Le  fort  sumund  sa  force  grant 

K'il  ne  seit  en  mal  déclinant  (13656-7). 

Li  Phariseu,  en  sun  urant. 

Se  vanta  mult  k'il  ert  jeûnant  (13978-9). 

Mais  oëz  la  merveille  grant 

Là  u  uns  d'els  esteit  parlant  (9634-5). 

Par  arguées  en  ramponnant 

N'ert  jamais  hom.e  entendant  (9796-7). 

S'il  desist  qu'un  precept  fust  grant 
Les  altres  serreit  avilant  (16501-2). 

Des  ore  serras  homes  pernant  (12107). 

E  quant  il  ont  esté  jeûnant  (4452). 

Au  pluriel  : 

E  il  dist  s'il  ne  sunt  oant 

Les  prophètes  ne  Moysant  (10018-9). 

A  Jesu  erent  aprochant 

Li  publican  e  li  pecchant 

Pur  ses  sermuns  estre  escutant  (11368-70). 

Ke  il  ne  fussent  trop  ditiant  (4185). 

Plus  asalt  il  un  jeiinant 

Ke  trente  treis  ki  sunt  mangant  (4538-9). 

Plusurs  sunt  mult  merveillant 

Quant  il  oient  cest  fait  si  grant  (12478-9) 

Participe  présent  et  Gérondif.  —  Comme  tout  autre  adjec- 
tif, le  participe  présent  peut  être  employé  comme  subs- 
tantif. C'est  là  un  procédé  qui  a  dû  se  recommander  à  notre 
poète  par  les  facilités  qu'il  donne  pour  rimer.  En  effet,  il  n'a  pas 
hésité  à  le  mettre  à  profit.  Voici  quelques  exemples  :  li  tenanz  au 
V.  12511  ;  nonpoanz  :  mesfesamz  aux  vers  13250-1  ;  haianz  au  v. 
12325  ;  pursuivanz  :  chalenganz  aux  vers  12326-7  ;  pechanz  au  v. 
11510  ;  repentant  au  v.  11560  ;  naissant  au  v.  17445  ;  moriant 
au  V   17447. 
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Quant  au  gérondif,  il  suffit  de  faire  remaïquer  que  Robert  de 
Gretham  s'en  est  servi  comme  bon  lui  semblait.  A  en  croire 
Stimming,  le  gérondif,  bien  qu'il  fît  la  concurrence  à  l'infinitif 
dans  quelques-unes  des  fonctions  de  ce  dernier,  surtout  dans  les 
phrases  en  sun  pensant,  en  sun  vivant,  del  remanant,  etc.,  était 
néanmoins  toujours  moins  usité  ^  Il  est  inutile  d'insister  sur 
les  phrases  telles  que  en  sun  pensant  au  v.  13220,  en  sun  parlant 
au  V.  14324,  que  l'on  retrouve  partout  dans  les  Evangiles.  Plus 
intéressant  est  l'emploi  par  notre  poète  du  gérondif  comme  sujet 
et  comme  régime  d'un  verbe  dans  le  passage  suivant  : 

Pur  Dieu  laissez  le  trébuchant. 

Si  vus  pernez  al  amuntant. 

Ki  chaant  aime,  il  charra. 

Ki  muntant  aime,  il  muntera. 

Certes  orguil  est  le  chaant 

E  umblesce  est  le  muntant  (14490-5). 

Pronoms.  —  Il  est  inutile  d'insister  sur  l'emploi  des  pronoms 
possessifs  sans  article,  par  ex.  :  Sue  est  la  force  au  v.  5195  ;  Prend 
ceo  qu'est  ton  au  v.  3727  ;  malgré  men  au  v.  5195  ;  od  sun  lur 
memorie  périt,  au  v.  15903  ;  Au  chapitre  des  relatifs,  notons 
brièvement  :  — 
l'emploi  de  ki  à  la  place  de  qei  dans  la  phrase  : 

Mesme  la  mesure  prendrez 

Par  ki  vus  mesurez  avrez  (11804-5): 

l'emploi  de  ki  sans  la  préposition  à  pour  exprimer  le  complément 
indirect  du  verbe  :  — 

Kar  a  bon  dreit  grâce  se  toit 

Ki  la  puet  aveir  e  ne  volt  (10854-5). 

Lequel,  rare  encore  au  xiii^  siècle,  apparaît  comme  relatif  :  — 

Uns  hom,  fait  il,  riches  esteit, 

Liquels  un  sun  provost  aveit  (13093-4). 


I.  Selon  Stimming,  le  gérondif  remplit  sporadiquement  la  fonction  de  régime  dépen- 
dant d'un  verbe,  jamais  celle  du  sujet.  Op.  cit.,  p.  537. 
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et  comme  interrogatif  ,  par  ex.  :  Liquels  d'els  au  v.  14434  ;  liquels 
de  vus  au  v.  16131. 

Conformément  à  l'usage  du  vieux  français  notre  poète  emploie 
assez  souvent  dunt  au  lieu  de  de  qei  :  — 

E  tut  nen  eûst  dunt  bien  faire  (100667) 
Mes  quant  il  a  dunt  sei  guarir  (15277). 

Précédé  de  l'article  défini,  ^ww/  s'emploie  comme  substantif  :  — 

Dan  Lazarum 
A  ki  il  poeit  faire  bien 
E  eut  le  dtmt  e  ne  fist  rien  (ion  1-3). 

Intéressant  aussi  est  l'emploi  du  pronom  indéfini  el  comme 
substantif  :  — 

Un  el  i  fait  bien  a  entendre  (2652). 

Il  paraît  que  cette  tournure  est  absolument  inconnue  du 
français   du   continent. 

Comme  l'article  indéfini,  le  pronom  indéfini  un  est  employé 
au  pluriel  :  — 

As  uns  ceste  parable  dist 

Ki  sei  mesmes  tindrent  a  tels  (13875-6). 
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Aduré.  —  Adj.*  qui  dure,  éternel. 

Feites  ami  del  fel  aveir 
K'il  vus  prengent,  quant  vus  faldrez 
Es  tabernacles  adurez  (13131-3). 
(Lat.  facite  vobis  amicos  de  mamm'ona  iniquitatis  ut  cum  defece- 
ritis,  recipiant  vos  in  aeterna  tabernacula,  St.  Luc,  XVL  9-) 

Angeliel.  —  Adj.  angélique. 

Entendez  iceste  parole 

Ke  dist  Vangeliel  escole.  (1959-60) 

Arérant.  —  Adv.  ?  en  arrière. 

Ainz  se  deit  tenir  arerant 

Tant  que  l'espus  le  traie  avant  (16275-6). 

Baraigne.  —  Adj.  f.  stérile  ;    1347,  8529. 
*m.  dépourvu  de. 

Mais  il  n'i  ad  ki  pain  lur  fraigne 

Quant  li  proveires  est  baraigne 

De  l'entente  de  sainte  Escripture.  (311-3) 

Bel.  —  S.  m.*  beau  temps. 

Li  mundz  en  nul  point  ne  s'areste 

Del  bel  se  commot  en  tempeste  (15711-2). 

Mais  tut  le  bel  ke  li  munz  dune 
Vient  del  soleil  e  de  la  lune.  (15715-6) 

CiSME.  —  S.  m.  division  profonde  de  sentiments,  d'opinions. 

Quant  cil  ki  est  fiz  al  altisme 
Ne  volt  as  ainznez  feire  cisme, 
Ainz  lur  demanda  bonement 
E  escuta  mult  dulcement  (2672-3). 

I.  J'indique  par  un  astérisque  les  ni«ts  qui  ne  se  ti'ouvent  pas  dans  ("lodefroy  ou  qui 
ont  un  sens  autre  que  celui  donné  par  Godefroy. 
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CovENT.  —  S   m.*  assemblée,  la  compagnie  des  anges. 

Li  uns  se  assist  a  sa  destre 

E  li  altres  a  sa  senestre  ; 

L'aime  priouent  dulcement 

K'ele  venist  a  lur  covent  (18458-61). 

CovERT.  —  S.  m.*  ce  qui  couvre,  qui  protège  ;  lieu  couvert. 
Cf.  anglais  covert. 

E  sun  quor  tut  a  Deu  uvrir  ; 
E  quant  sei  avra  bien  uvert, 
E  ert  issuz  de  sun  covert  (18665-7). 

CreÏjr.  —  S.  m.,  créateur. 

E  sulunc  GO  est  il  menur 

Del  Père  od  ki  il  est  creûr  (9566-7). 

Croisseure.  —  S.  f.,  grincement  de  dents. 

Ausi  cum  de  denz  la  croisseure 
Entendre  poûm  la  fraidure  (17299-300). 

*CuRBERiE.  —  S.  f.,  forme  de  ce  qui  est  courbé. 

Lur  oilz  »,  fait  il,  «  seient  obscur 
Qu'il  ne  veient  point  de  luxur 
E  lur  dos  seit  tut  dis  curvez.  » 
Ke  ço  espalt  or  entendez. 


E  cil  a  dreit  a  cnrherie 

Ki  de  tere  pense  e  ciel  ublie  (343-64). 

*CuRSUN.  —  S.  m.,  flux. 

Es  vus  une  muiller  venu 

Ki  cursun  de  sanc  ont  eu  (18504-5). 

Li  flums  est  del  mund  li  cursun  (2326). 

*CuvELE.  —  S.  f.,  .vêtement  avec  un  capuchon  porté  par  les 
moines,  et  qui  recouvrait  la  tête  et  les  épaules.  Mot  anglais 
dérivé  du  latin  cucidla  (voir  Ducange).  Murray  relève  dans 
Ancren  Riwle  la  forme  kuvele  ^. 

Li  moignes  puis  sa  cnvele  prent 

E  devant  le  leprus  Testent  (10710-1).  * 

I.  A  New  Eiiglish  Dictiouary,  Oxford. 
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*CuviE.  —  S.  f.,  assemblée,  Cf)mpagnie. 

Hors  del  ciel  quant  par  maie  vie 
Des  angles  laissent  la  ciivie  (18572-3). 

Defamer.  —  V.  act.,*  accuser. 

Uns  hom  fait  il  riches  esteit, 
Li  quels  un  son  provost  aveit  ; 
E  il  a  lui  ert  defamez  (13092-4). 

(lat.  et  hic  diffamatus  est  apud  illum,  Luc,  XVI,  I). 

Demalaire.  —  *S.  m.,  mauvaise  nature,  mauvaise  disposition. 
Loc.  adv.  devenue  un  véritable  substantif.  Godefroy  en  cite  un 
exemple  employé  comme  adjectif  pris  dans  Chardri. 

Mais  il  pur  nostre  demalaire 
Ne  volt  laisser  ses  biens  a  faire, 
Dunt  il  dist  puis  tut  en  apert 
Al  malade,  seiez  uvert  (14300-3). 

*Denzimes.  —  Adj.,  très  dense,  forme  savante  17263.      ♦ 
*Desencloper.  —  V.  act.,  guérir  un  boiteux. 

Cius  est  li  hom  quant  il  ne  veit 
E  clop  quant  il  le  bien  ne  feit 


Il  nus  alume  par  ferm  creire 

E  desenclope  par  dreit  feire  (1333-43). 

Desfier.    —    V.    act.,*    défendre. 

K'il  facent  quant  que  les  leis  client 

E  laissent  quant  qu'eles  desfieiit  (14727-8). 

*Deshicier.  —  V.  act.,  ne  pas  exciter,  ne  pas  attirer  l'attention 
de  quelqu'un   (?) 

Mun  nun  ne  voit  encor  numer 
Pur  les  envïus  deshicer  (137-8). 

Cette  leçon  est  donnée  par  un  manuscrit  seulement,  W2  ;  C  donne 
rehercer,  Wi  et  L  manquent. 

Desturné.  —  S.  m.,*  endroit  détourné,  écarté. 

En  une  cresche  l'ad  posé 

Kar  ele  n'out  altre  desturné  (1657-8). 

(lat.  quia  non  erat  locus  in  diversorio,  Luc.  II,  7). 
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♦Detencer.  —  V.  act.,  réprimander,  adresser  des  reproches  à 
(15589)- 

*DiANE.  —  S.  f.,  Diane  ;  faire  le  cours  avec  Diane,  forme  de 
divination  pratiquée  par  les  femmes. 

Neis  les  veillotes  de  cest  mund 

Dient  k'eles  prophètes  sunt 

E  od  Diane  lur  curs  funt 

Parmi  cel  air,  quant  les  sumund, 

E  savent  par  le  son  assens 

Quanqu'est  a  venir  en  grant  tens.  (12846-9). 

Dans  une  collection  de  décrets  réunis  par  Burchhardt  von  Worms 
et  où  il  est  question  de  prendre  des  mesures  pour  mettre  fin 
aux  artifices  des  sorcières,  il  est  fait  mention  de  certaines 
femmes  qui  se  faisaient  l'illusion  de  traverser,  en  compagnie 
de  Diane  et  montées  sur  certaines  bêtes,  de  grands  espaces. 
Voir  Grimm,  Mythologicum  Gennanicum ,  III,  p.  405. 

♦DiSMER.  —  V.  act.,  payer  la  dîme. 

Il  s'en  vantout  tut  ensement 

Ke  il  dismoiit  mult  lealment  (14002-3). 

DoMNÉES.  —  S.  f.,  dimanches  425,  18821. 
*DouGÉE.  —  Adj.,  étroit. 

E  si  n'i  aveit  nul  entrée 

Pars  une  venele  dougée.  (10630-1) 

*Druge.  —  Ad.  trompeur. 

Godefroy  cite  un  exemple  du  verbe  drugier,  tromper,  prévariquer, 

Altri  pecché  fait  fort  e  grant' 

E  le  soen  vait  amenusant  ; 

Pur  ço  k'entent  al  altri  mal 

Vis  lui  est  k'il  seit  tut  leal  ; 

Mes  certes  cum  plus  altre  juge 

Plus  crest  ses  mais  e  plus  est  druge  (i  1050-5). 

♦DuBLEiN.  —  Adj.,  double. 

L'endemain  prist  duhlein  dcner  (14699). 
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♦DuRENDAL.  —  S.  m.,  le  nom  de  l'épée  de  Roland  est  employé 
pour  désigner  un  pécheur  qui  est  «  dur  »,  qui  se  refuse  au 
repentir. 

La  piere  sunt  li  durendal 

Ki  tant  sunt  endurci  en  mal 

Ke  nul  humur  de  charité 

Ne  poet  bien  amollir  vers  Dé  (4072-5). 

Ne  seum  pas  as  Jueus  per 

Ki  voldrent  Jesum  lapider  ; 

Kar  il  as  pieres  vindrent  lors, 

Crist  se  musca  e  issi  fors  ; 

As  pieres  vindrent  li  durendal 

Ki  sunt  endurci  en  lur  mal  (6437-42). 

♦Enduire.  —  V.   act.  ? 

Ne  lur  est  nient  de  lur  berbiz, 

Mais  ke  il  facent  lur  deliz  ; 

De  lur  berbiz  prenent  le  fruit, 

Mais  ja  pur  els  n'erent  enduit. 

Dunt  li  prophètes  dist  mult  bel  : 

«  Way  »  as  pasteurs  de  Israël  (7986-91). 

Enviaille.  —  S.  f.,*  invitation. 

Ke  la  Jesu  sainte  enviaille  (11334). 

*Enviir  ou  Enuir.  —  V.  intr.,  être  las. 

Godefroy  relève  un  exemple  de  anuiant  avec  le  sens  de  lassé, 
accablé  (De  la  bataille  sont  forment  anuiant). 

E  si  avient  il  mult  su  vent, 
Ke  par  les  péchés  de  la  gent 
Fait  Deus  les  prêcheurs  taisir, 
E  de  tuz  sermuns  enviir  (365-8). 

*Esbrucement.  —  s.  m.,  état  de  colère,  d'agitation;  subst., 
tiré  du  verbe    esberucier. 

Li  altre  dui  raison  mustrerent, 
Ouele  que  fust,  sei  excusèrent  ; 
Mais  cist  tut  en  eshrucement 
Dist  al  sergant (i  1084-7). 
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EscHiu.  —  Adj.,  éloigné,  exclus. 

Sein  est  havene,  sein  est  bel  liu 

Dunt  trestuz  turmenz  sunt  eschin  (10257-8). 

Ke  seium  frêles  e  chaitifs 

Enclos  en  mal,  de  bien  eschins  (4604-5). 

♦différent  de  : 

Il  sunt  trestuit  numé  en  griu 

Ki  de  français  est  mult  eschiu  (i  1666-7). 

EscoiL.  —  *S.  m.,  espace  occupé  par  quelque  chose,  étendue  en 

longueur  ;  longueur.   Voir  Ducange,  esculeum  ^ 
Godefroy  donne  un  exemple  avec  le  sens  «  sorte  de  poutre  » 

Ke  deit  ke  tu  veis  la  festue 

En  l'oil  tun  frère  poi  aparceue, 

E  tu  ne  gardes  pas  Vescoil 

Del  tref  ki  est  dedenz  tun  cil  (11816-9). 

EscREN.  —  S.  m.,*  au  fig.  écran. 

Johan  est  partut  nostre  escren 

Par  mal  laisser  e  fere  bien  (1489-90). 

*EsPENisuN.  —  S.  f.,  expiation  17819. 
*EsPERNER.  —  V.  act. 

ne  pas  esperner,  ne  pas  épargner,  employer  toutes  ses  forces  à 
faire  quelque  chose. 

U  quele  femme  a  drames  dis 

Si  en  pert  une  nul  pris 

Dune  n'alune  ele  sa  lucerne 

E  sa  meisun  cercher  n'esperne  (i  1396-9). 

(lat.    et   evertit   domum  et   quaerit   diligenter  donec  inveniat, 

'  Luc,   XV,   8). 

EsTANC.  —  Adj.,  desséché  18731. 

♦dépourvu  de. 

Bon  est  estre  de  tuz  mais  franc 

Mais  mal  est  estre  de  Deu  estanc  (8788-9). 

E  quant  il  quide  estre  franc 

E  n'est  de  cuveitie  estanc  (18296-7). 

I.  Glossarium  inediae  et  infiinae  Latinitatis. 
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Estât.  —  S.  m.,  stature.  Godefroy  donne  un  exemple. 

Liquel  de  vus  poet  tant  penser, 

K'a  Sun  estât  puisse  ajuster 

Une  aine  trestut  sulement  ?  (15097-9). 

(lat.  ad  staturam  suam). 
♦EsTERC.  —  Adj.,  ferme. 

De  peissun  nus  paissent  li  clerc 

Quant  en  bienfaiz  nus  funt  esterc  (12766-7). 

rigide,  raide. 

Car  chascun  hom  qu'aime  péché 
Esterc  estait  encuntre  Dé  (17944-5). 

EsTERCHiR.  —  V.  refl.,  s'affermir. 

cf.  Thomas,  Nouv.  Es.  265. 

Kar  quant  li  ventre  est  trop  pleins 
Dune  s'esterchent  li  nerf  es  reins  (10162-3). 

*EsTRAiNER.  —  V.  act.,  joncher,  parsemer,  jeter,  c/,  fr,  esternir, 

esterner. 

Plusurs  unt  arbres  derainé 

Sin  unt  le  chemin  estrainé  (6673-4). 

(lat.  Cadebant  ramos...  et  sternebant  in  via.  Math.  XXI,  8). 
*EsTUi.   —  S.   m.,   épargne.    Subst.   tiré  de  estuier,   épargner, 


ménager. 


«  Jeûnez  »,  fait  il,  «  a  vos  esplaiz  ; 

Estui  poet  aider  altre  feiz. 

L'un  ne  deit  mie  tut  duner, 

Altre  feiz  estot  manger  ; 

Si  dunez  mult  as  mendianz, 

Dunt  vivrez  vus  e  vos  enfanz  ?  (4552-7). 

EsTUPER.  —  V.  act.*  heurter. 

De  tei  ses  angles  ad  mandé 
Ke  de  lur  main  seies  porté 
Ke  n'estupes,  par  aventure. 
Le  ton  pié  a  la  piere  dure  (4468-71). 

(lat.  ne  forte  offendas  ad  lapidem  pedem  tuum,  Math.  IV,  6). 

M.   A:tkex.  —  Élude  sur  le   Miroir.  7 
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Fastengier.  —  V.  act.  (?)  Godefroy  en  cite  un  exemple  pris  dans 

la  Petite  Philosophie,  avec  le  sens  de  dégoûter. 

Ceine  de  sei  Deus  nus  duna 

Quant  il  en  la  forme  de  pain 

Sa  char  duna  al  quor  certain, 

E  sun  sanc  en  furme  de  vin 

A  cels  ki  unt  quor  enterin. 

E  ki  cest  super  bien  prendra 

El  ciel  sanz  fin  tut  dis  l'avra. 

Deus  nus  doint  celé  saûlée 

Ke  jamais  nen  ert  fastengée  (10861-75). 

Fermine.  —  S.  f.,  prison,  15845. 
FiLLAGE.  —  S.  m.*,  qualité  de  fils. 

Fiz  le  nume  pur  faire  entendre 
U  ses  mesfaiz  l'unt  fait  descendre, 
E  il  lui  devait  par  fillage 
Joie  tenir  en  héritage  (10380-3). 

Final.  —  Adj.,  qui  termine,  qui  prend  fin. 

C'est  movement  n'ert  ja  final  (15765). 

Force.  —  S.  f.,*  signification. 

Mais  ço  ke  volt  les  nuns  aprendre, 
Ki  la  jorce  ne  seit  entendre  (i  1662-3). 

Franchise.  —  S.  f.,  affranchissement. 

Car  maint  hom  fait  mult  grant  semblance 
K'il  ne  va  sa  franchise  querant  (18290-1). 

FuiRE.  —  S.  f.,  fureur. 

Dunt  Deus  quant  il  prist  a  destruire 

Des  cinq  reaimes  la  grant  fuire  : 

Ço  furent  Sodom  e  Gomorre....  (16219-21). 

FuRMAisoN.  —  S.  f.,  création,  2460,  10834,  '^j'^J^. 
*Gerner.  —  V.  intrs.,  germer; en  parlant  de  personnes,  exister. 
La  forme  gerner  est  connue  en'Hainaut,  voir  Godefroy. 

Car  la  cité  en  tute  guise 

Ciel  signefie  e  sainte  Eglise  : 

Le  ciel,  car  nul  maîveis  n'i  gerne, 

Eglise,  car  Deus  la  guverne  (18574-7). 
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Glas.  —  S.  m.  Pour  glais  ? 

Ma  chère  soer,  cument  purras 

Suffrir  les  turmenz  e  les  glas, 

Les  amertez  e  les  dolurs 

Ke  sunt  aprestez  as  pécheurs  ?  (5751-4). 

(lat.   :  considéra  quanta  habeas  torraenta  praeparata). 
* —  langue. 

Galilée  espalt  trespas, 
Chana  amur,  en  nostre  glas  (2403-4). 
* —  prière. 

E  redi  suvent  icest  glas  : 

Merci  de  mei,  ki  me  furmas  (16382-3). 

(lat.  hune  sermonem  solum  fréquenter    iterans,  Vit.    S.  Thaïs., 

Migne,  LXXIII,  p.  662). 
*Grucus.  —  Adj.,  grogneur,  142,  391. 
*GuLUSE.  —  S.  f.,  gourmandise,  10938. 
Hauture.  —  S.  f.,  hauteur. 

Li  pinnacles  un  liu  esteit 

El  temple,  u  l'em  la  lei  liseit  ; 

De  quinze  degrez  out  hauture  (4746-8). 

HiciER.  —  V.  act.,  exciter. 

Li  serpanz  point  quant  diable  entice  ; 
Venin  funt  quant  al  malfait  hice  (9930-1). 

HuMESCE.  — •  S.  f.,  qualité  d'homme,  4223. 
* —  l'âge  viril. 

E  ki  en  enfance  mesprent 
Si  en  valletage  vels  s'ament 


E  ki  en  ices  deu  mesfait 
Si  en  sa  jeunesse  se  retrait 


E  ki  en  ices  très  mesfait 

En  sa  hiimesce  vels  s'ament  (3848-69). 

HusEBONDE.   —  S.    m.,*   chef  de   famille  ;   mot   anglais.    Voir 
Murray. 

Cist  husebonde  est  Jesu  Crist  (3736). 
(Lat.  paterlamilias.) 
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HusBONDERiE.  —  S.  f.,  culture  de  la  terre  214. 

HusTENC.  —  s.  m.,* assemblée  convoquée  pour  délibérer  quelque 
chose  ;  originairement  une  assemblée  convoquée  par  le  roi, 
par  opposition  avec  le  thing,  ou  assemblée  générale  du  peuple. 
Voir  Murray. 

Mais  ele  ne  volt  cunuistre  Crist 

Par  nule  rien  ke  il  li  dist, 

Des  merveilles  k'iloc  avindrent 

Dunt  li  fol  Giu  hustenc  ne  tindrent  (13503-6) 

Irreis.  —  Adj.,  irlandais,  Godefroy  en  donne  un  exemple. 

E  puis  traistrent  dous  culteus  irreis  (5198). 

Juker.  —  V.  act.,  mettre  au  joug. 

Sur  une  asnesse  as  fait  sun  se 
E  sur  le  fils  al  sus  juké  (6662-3). 

*Lable.  —  Adj.,  changeant,  inconstant,  fugitif.  Dérivé  du  lat. 
labilis.  Godefroy  ne  connaît  que  la  forme  lahile  dont  les  pre- 
miers exemples  apparaissent  au  xiv^  siècle. 

La  halte  mer  bien  signefie 

Le  parfund  sens  de  ceste  vie, 

Ki  tut  cerche  quanqu'est  en  tere 

Ne  j a  ne  finira  d'enquerre  ; 

Cum  plus  enquert  meins  est  estable. 

Plus  est  parfund  e  plus  est  lahle.    (12196-201). 

En  la  mer  de  cest  lahle  mund  (4170). 

Lai.  —  Adj.,*  ignorant. 

Cument  paistra  altres  u  sei 

Ki  de  divine  page  est  lai  ?  (327-S). 

*Leggance.  —  S.  f.,  allégement,  soulagement,  16780. 

*Leue.  —  Adj.  f.,  ce  qui  est  permis  ;  p.  p.  du  lat.  licere.  Voir 

Ducange  licere,  estre  leu,   16006. 
Lie.  —  Loc.  adv  ,  sanz  point  de  lie,  sans  aucune  réserve 

Mais  ço  est  dreite  seignurie 

Tut  faire  bien  sanz  point  de  lie  (11 754-5). 

Nascele     -  s.  f.,  barque,  petit  navire,  3420,  3320. 
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Neimcel.  —  S.  m.,  nain,  2843. 
Noter.  —  V.  act.,  attribuer. 

Quant  l'om  ament  lur  maie  vie, 
Il  le  notent  a  cuveitie  (17063-4). 

♦NoNPUissANCE.  —  s.  f.,  impuissance,  492. 
*Ode.  —  S.  m.,  chant  religieux,  cantique.  Voir  Ducange,  Oda, 
'  canticum  ;  il  cite  un  exemple  tiré  des  Miracula  S.  Trud. 

Cum  plus  nus  penums  del  orer 

Cil  plus  peine  del  encumbrer  ; 

Kar  il  est  trublé  par  nos  odes 

Cum  fut  par  la  nuvele  Herodes  (2149-52). 

♦Offrebefe.  —  S.  m.,  offrande  simulée. 

Ki  porte  flur  e  mal  ne  lait 

A  Deu  un  offrebefe  en  fait  (6714-5). 

OscHE.  —  S.  f.*  brèche. 

En  Parais  créa  Deus  hume, 

E  s'il  fust  tenu  en  bienfait 

h'osche  des  anges  fust  refait  ; 

Mais  li  hum  pécha  tut  en  aire 

E  Vosche  remist  a  parfaire  (7299-303). 

*Outrer.  —  V.  intrs.,  passer  outre. 

Ki  sermun  ne  volt  escuter 

U  s'il  l'ot,  tost  le  laist  outrer  (6447-8). 

Paille   —  S.  f.,*  prétexte.  Voir  Ducange,  pallimn,  praetextus, 
simulatio. 

Ki  dist  «  jo  sui  Deu  conuisant», 

E  n'est  ses  mandemenz  gardant, 

Cil  est  mençungur  pruvé 

E  en  lui  n'est  pas  vérité. 

Si  vus  estes  les  Deu  ©ailles 

Gardez  vos  faits  seient  sanz  pailles  (8088-93). 

Perine.  —  S.  f.,*  cellule  en  pierre,  16356. 

Plurelment.  —  Adv.,  fréquemment,  en  diverses  manières. 

Cius  est  li  hom  quant  il  ne  creit, 
Leprus  quant  pèche  plurelment  (1336). 
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*Precheisun.  —  S.  1,  prédication,  755. 
*PuRVENTER.  —  V.  act.,  décrier,  144. 

E  quanque  est  en  seinte  Eglise 
Tut  purventent  a  cuveitise  (17071-2). 

Quiete.  —  S.  f.,  repos,  tranquillité.  La  forme  ordinaire  quieté, 
dont  Godefroy  donne  de  nombreux  exemples  a  subi,  peut-être, 
l'influence  de  langlais  quiet. 

Li  patriarches,  li  prophète 

Ki  ore  sunt  en  bone  quiete  (10892-3). 

Ses  diz  conferme  cum  prophète, 
Mais  de  mal  penser  n'ad  quiete. 

QuiVRE.  —  S.  m*.,  ce  qui  peut  être  contenu  dans  un  carquois; 

un  grand  nombre. 
Murray  donne  de  nombreux  exemples  de  l'emploi  de  quiver, 

quiverful,  pour  désigner  un  grand  nombre,  mais  ils  sont  tous 

de  beaucoup  postérieurs  au  Miroir. 

E  lors  abunda  bien  lur  vivre 

Mais  des  povres  lur  vint  grant  quivre  (5963-4). 

RancÏen.  —  S.  m.,  sorte  de  toile  fine  ;  dérivé  de  Reims  dont  les 
draperies  étaient  renommées  au  moyen  âge. 

((  Un  hom  »,  fait  il,  «  riches  esteit 
E  purpre  e  rancïen  vesteit  (9956-7). 

*De  Reis.  —  Ad.,  derechef,  de  nouveau. 

Od  les  treis  reis  seium  guarnis 

K'al  malfé  n'algum  de  reïs  (2259-60). 

Naistre  vus  estoet  de  reïs  (9683). 

Rente.  —  S.  f.,  récompense  donnée  pour  un  service  rendu 

Tut  fust  paien  centurion, 

De  sun  bienfait  out  gueredun  ; 

Ço  qu'il  out  fait  par  bone  entente 

Quant  demanda,  sin  out  la  rente  (17949-52). 

*Revolger.  —  V.  act.,  tourner,  retourner. 

E  quert  trestut  en  revolgant  (114  00). 
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—  retourner  dans  son  esprit. 

Revolgum  nos  pecchez  estreit  ., 

Cels  ke  fesum  et  ke  sunt  fait  (11576-7). 

S  si  redevum  purpenser 

E  les  miracles  revolger  (15651-2). 

*Sauteer,  Sautrer.  —  S.  m.,  prix  dont  on  payait  le  travail  du 
«  saltier  »,  ou  garde-champêtre.  Voir  Ducange,  saltaria,  merces 
vel  emolumentum  a  dominis  praestitum  saltuariis,  qui  invi- 
gilibant  ne  agri  vastarentur  aut  furtis  paterent. 

Il  n'en  aveit  que  plus  duner 

Tut  eut  despendu  del  sautrer  (1033-4). 

Taille  —  S.  f.,*  écrit  sur  lequel  le  débiteur  dit  avoir  reçu  une 
certaine  somme  du  créditeur  ;  dérivé  du  lat.  iagilleam,  cautio- 
nem  quam  vulgi  appellant  tagilleam,  Ducange. 

E  li  provost  lui  respundit  : 

«  Or  prent  la  taille  maintenant, 

E  cinquante  escrif  en  séant.  »  (13114-6) 

(Cf.  lat.  accipe  cautionem  tuam,  Luc.  XVI,  6) 
Taster.  —  V.  act.,*  faire  essai  de  la  vertu  de  quelqu'un,  éprou- 
ver ;  cf.  anglais  test. 

Mais  il  le  fait  tut  pur  taster, 

Les  malvais  e  les  bons  prouver  (3282-3). 

ToRCENUS,  Torcus.  —  S.  m.,  qui  exerce  des  exactions,  des 
violences. 

Ne  sui  tels  cum  altres  gent, 

Ravissur,  torçus,  n'avoltrant  (13887-8). 

Ke  ne  sui  tels  cum  altre  gent 
Ne  ravissur  ne  torcenus  (13945-6). 

Valetage.  —  s.  m.,*  âge  qui  suit  l'enfance  et  précède  l'âge 
adulte. 

Li  matins  mustre  l'enfantage 

E  tierce  signe  fie  valetage, 

Midi  demustre  la  ju vente, 

None  home  parfit  présente  (3836-9). 
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*Vatiner   —  S.  m.,  celui  qui  prédit  l'avenir,  devin. 

E  quant  ne  poet  par  sei  uvrer, 

Par  altres  fait  le  mal  semer  : 

Par  vatiners,  par  enchanteurs  (3540-2). 

ViTEL.  —  Ad].,  essentiel  à  la  vie. 

Levez  de  pecché  mortel 

Pur  uvraigne  faire  vitel  (16069-70). 

Waifs.  —  Adj.,  égaré. 

E  ne  purquant  avant  alat 

E  ses  ures  cum  sont  chantât 

Mais  il  esteit  des  oilz  waïjs  (15515-7). 
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VII 
EXTRAITS  DU  MIROIR 

Prologue. 

f.  57  A  sa  trechere  dame,  x\line,  i 

Saluz  en  la  vertu  divine. 
Madame,  bien  l'ai  oï  dire 
Ke  mult  amez  oïr  e  lire 

Chançon  de  geste  e  d'estoire,  5 

E  mult  i  metez  la  mémoire  ; 
Mais  bien  voil  que  vus  le  sachez 
Que  ço  est  plus  ke  vanitez  ; 
Kar  ço  n'est  rien  fors  controvure 
E  folie  de  vaine  cure  :  lo 

Si  l'om  i  trove  un  bon  respit, 
Tut  li  altre  valdra  petit. 
Ço  est  en  vair  le  tripot 
De  chescun  ki  mentir  volt  : 

Pur  plus  soûrement  mentir  15 

Alcune  rien  dist  a  pleisir, 
E  dist  alcune  vérité 
Pur  feire  oïr  sa  falseté. 
E  ço  n'est  pas  chose  creiable 

Que  tut  seit  vair  k'est  dit  en  fable  ;  20 

Nun  est  ço  vair  quant  k'est  escrit 
D'estoire  k'om  en  chançun  dist  ; 
Kar  cil  ki  chançuns  controverent 
Sulum  lur  quiders  les  furmerent, 

E  l'om  dist  en  respit  pur  vair  25 

Ke  quidance  n'est  pas  savair. 
Veëz  si  ço  pot  estre  vair 
Que  uns  enfes  oust  poair 
Cum  dist  la  chançun  de  Mainet, 
U  del  orfanin  Sansunnet,  30 

7  le  manque  ■ — •  22  Ke  l'om. 
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U  de  la  geste  dan  Tristam, 
U  del  bon  messager  Balam. 
Veëz  les  altres  ensement  ; 
Ni  ad  celui  ki  trop  n'i  ment  ; 

Ne  sunt  pas  forstrait  d'escripture,  35 

Mais  cHascun  fait  sa  controvure. 
Or  seit  ke  tut  seit  veritez, 
Si  est  ço  purquant  vanitez 
Tels  escriz  oïr  e  entendre, 

U  l'aime  ne  poet  nul  bien  prendre  ;  40 

Kar  quanqu'al  aime  ne  fait  bien 
Devant  Deu  ne  valt  nule  rien, 
E  cil  trop  laidement  se  sert 
Ki  Deu  pur  nule  rien  perd, 

E  Deu  volt  de  sun  servant  45 

Qu'il  seit  a  li  tut  entendant  : 
Tut  volt  ke  seit  a  li  turné 
Quanqu'il  ad  a  chescun  dune. 
Il  nus  ad  doné  cors  e  vie, 

Veër,  parler,  sens  e  oïe,  50 

Entente,  menbres  e  curage. 
Tut  pur  nus  guarder  de  damage. 
Nus  eimes  tuz  ses  despensers 
Pur  li  servir  de  ses  mesters  : 

Si  nus  a  gré  bien  le  servum,  55 

Cent  dubble  en  ert  li  gueredun, 
E  ki  mesfait  a  escient, 
Mult  en  ert  dur  le  vengement. 
E  pur  ço  que  vus  aim  en  Dé 
Tolir  vus  voil  de  vanité,  60 

Que  vus  li  puissez  rendre  en  bien 
Quanqu'il  demande  a  crestïen  ; 
Pur  ço  vus  ai  fait  cest  escrit 
U  vus  purrez  lire  a  délit  ; 

Ja  nule  rien  n'i  troverez  65 

Dunt  Jhesu  Crist  ne  seit  paiez, 
Dunt  l'aime  ne  seit  confortée 
E  la  char  de  mal  desturnée. 
Quant  de  lire  vus  prendra  cure, 
Traez  avant  ceste  escripture  :  70 

^7  ore  —  44  rein  —  50  sens  manque  —  56  guerdun  —  67  conforte  —  68  desturne. 
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-  Les  evangelies  i  verrez 
Mult  proprement  enromancez, 
E  puis  les  exposicïuns 
Brefment  sulum  les  sainz  espuns  ; 

Kar  sachez  n'i  ad  nul  mot  dit  75 

Que  li  sainz  n'aient  ainz  escrit  : 
Jo  l'ai  excerpé  e  estrait 
Des  escriz  ke  li  sainz  unt  fait. 
Point  de  latin  mettre  n'i  voil, 

Kar  ço  resemblereit  orgoil  ;  80 

Orgoil  resemble  veirement 
Ço  dire  a  altre  qu'il  n'entent, 
f.  57  v°  E  si  est  ço  mult  grant  folie 

A  lai  parler  latinerie  ; 

Cil  s'entremet  de  fol  mester  85 

Ki  vers  lai  volt  latin  parler  ; 
Chescun  deit  estre  a  reisun  mis 
Par  la  langue  dunt  est  apris. 

Or  vus  pri,  chère  dame  Aline, 
Pur  Deu  a  ki  tut  le  mund  acline,  90 

Ke  vus  priez  escordement 
Que  Deu  me  doint  entendement 
De  si  traiter  e  de  si  dire 
Qu'il  me  pardoinst  pecché  e  ire  ; 

Kar  lëalment,  sachez  de  fi,  95 

En  vos  prières  mult  me  fî  ; 
Kar  bien  le  sai  k'a  bone  entente 
Deus  s'abandune  e  présente. 
E  vus  altre  feiz  m'avez  dit 

Que  jo  feïsse  cest  escrit  :  100 

Pur  ço,  sachez,  ne  l'ai  pas  fait 
Mais  nostre  entente  ke  Deu  veit, 
Vostre  est  li  biens,  vostre  est  li  los, 
Kar  sanz  vus  penser  ne  l'os.  * 

Si  rien  i  ad  a  amender  105 

Del  françeis  u  del  rismeër, 
Nel  tenez  pas  a  mesprisun 
Mais  bien  esguardez  la  raisun  : 
Deus  n'entent  pas  tant  al  bel  dit 
Cum  il  fait  al  bon  esperit  ;  iio 

81  veraiement  —  88  dunt    il  —  yo   faut  il  omettre  tut  ?  —  91   escordrement  —  107 
mesprisiuii. 
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Mielz  valt  vair  dire  par  rustie 
Que  mesprendre  par  curteisie  ; 
Quanque  s'acorde  a  vérité 
Tut  est  bien  dit  pardevant  Dé. 

Dame,  ne  vus  esmerveilliez  T15 

Que  les  lesçuns  ai  abriggez  : 
Jol  faz  pur  vus  ennui  tolir 
E  de  lire  duner  désir  ; 
Kar  tost  purrait  trop  ennuier  ; 

L'em  s'ennuie  de  bel  chanter,  120 

E  par  ennui  poet  l'em  leisser 
La  rien  ke  plus  doust  aider  ; 
Par  ennui  perd  l'orne  suvent 
La  rien  ke  plus  est  a  talent. 

Purquant  si  tut  dis  puisse  vivre  125 

i  E  sanz  nul  entreleis  escrivre, 

E  euse  la  bûche  ferine, 
E  la  langue  tut  ascerine, 
E  euse  trestut  le  saveir 

Quanque  nul  home  poet  aveir,  130 

Ne  purraie  la  maité  dire 
De  ço  k'apent  a  ma  matire. 
Mais  mielz  voil  dire  alcune  chose 
De  Deu,  ke  tenir  bûche  close  ; 

Kar  suvent  par  bon  petit  dit  I35 

Tressait  li  cors  en  grant  délit. 

Mun  nun  ne  voil  encore  numer 
Pur  les  envïus  deshicer, 
Qu'il  ne  toillent  de  nus  le  bien 

Dunt  il  ne  volent  dire  rien.  140 

Kar  custume  est  as  envïus 
Que  gruçus  sunt  e  enuius  ; 
Trestuz  despisent  altri  diz 
E  purventent  les  bons  escriz, 

E  ço  cuntent  a  grant  délit  I45 

Qu'il  unt  en  respruece  en  escrit  ; 
Ne  cessent  de  altres  blasmer 
Quenses  cum  pur  sei  avanter  ; 
Li  fel  se  quident  amender 
Par  le  prudome  dépraver.  150 

123  lom  —  127  trestut  ferine  —  i;,!  piirrai  —  146  en  priveté  u  en  e.  —  i47  daltres. 
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Cist  livres  Mirur  ad  a  nun  ; 
Ore  ocz  par  quele  raisun  : 
Par  le  mirur  veit  l'oni  de  fors, 
E  par  cest  escrit  aime  e  cors  ; 

Li  mirurs  les  tecches  présente,  155 

E  cist  les  pensers  e  l'entente  ; 
Li  mirurs  mustre  les  mesprises 
E  les  chosettes  mesassises, 
E  cist  mustre  en  vérité 

Ouanque  l'em  ad  mespris  vers  Dé  ;  160 

Li  mirurs  mustre  adrescement 
Del  cors,  del  vis,  del  vestement, 
E  cist  adresce,  ço  sachez, 
Pensers  e  diz  e  volentez  ; 

Li  mirurs  est  pur  enseigner  165 

Cument  hum  se  deit  atiffer, 
f.  58  Cist  enseigne  veraiement 

Des  vertuz  tut  l'attifement  ; 

Li  mirurs,  quant  al  secle  en  vair, 

Fet  les  femmes  bêles  pareir,  170 

Que  plus  en  seient  cuveitées 

Quant  bêlement  sunt  acemées  ; 

E  cist  demustre  la  beauté 

Que  Jésus  aime  en  lëauté, 

E  fet  les  aimes  adrescer  175 

Que  Deu  les  voille  cuveiter  ; 

Li  mirurs  sul  le  cors  aturne, 

Mais  cist  e  cors  e  aime  aûrne  ; 

Pur  ço  est  il  mirur  a  dreit 

Kar  tuz  mais  hoste  e  tuz  biens  fait.  180 

Or  pri  chescun  ki  l'ot  e  vait 
Qu'il  prit  pur  celi  ki  l'ad  fait, 
Ke  Deu  li  face  tel  sueurs 
Cum  il  fîst  a  ses  prêcheurs, 

E  pardoint  pecché  e  folie,  185 

E  met  en  pardurable  vie  ; 
Jésus  li  doint,  lé  fiz  Marie, 
A  ki  trestut  li  mund  se  plie. 
Li  prologes  fet  ici  sujur  ; 

151  ad  mm  ;  cf.  16301  Uns  seinz  honi  Paniplium  a  mm  ont  —  170  bel  —  181  ore  ■ — ■ 
18::  iirie  —  184   prechurs. 
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Des  ore  esguardez  e]  mirur  :  190 

Tut  i  verrez  vostre  figure, 

Vostre  nettesce,  vostre  ordeiire  ; 

Si  bien  guardez,  tut  i  verrez 

Cum  en  Deu  vus  atifferez  ; 

Deus  vus  doint  issi  esguarder  195 

K'a  li  vus  puissez  cunfermer. 

Sainte  Escripture  ad  la  custume 
D'arbre  qui  porte  noiz  u  pume  ; 
Quant  est  feuillie  espessement, 

Del  fruiz  i  pert  petit  u  nient,  200 

Mais  si  l'em  escust  l'arbreçel 
Li  fruit  en  chet  espes  e  bel, 
E  la  duçur  ke  fu  celée 
Quant  l'em  en  guste,  mult  li  agrée. 
Alsi  est  de  sainte  Escripture  :  205 

La  lettre  pert  obscure  e  dure, 
Mais  qui  i  mettra  sun  purpens 
Pur  veër  l'espirital  sens, 
E  si  l'escut  cum  par  espundre 

Le  bien  ke  Deus  i  volt  respundre,  210 

Mult  i  verrat  pumettes  chères, 
Ço  sunt  sentences  de  maneres  ; 
E  mult  li  savurera  bien 
La  dulçur  dunt  ainz  ne  sont  rien. 


Dunt  jo  pur  tuz  amonester 
K'en  Deu  se  volent  chastïer, 
Enpris  ai  pur  Deu  cest  escrit, 
U  chascun  purrat  a  délit 

Lire  e  oïr  uvertement  415 

Iço  qu'en  Deu  a  li  apent  : 
Coment  li  clerc  deit  sermuner 
E  sei  meïme  en  Deu  guarder  ; 
Coment  li  lais  deit  bien  oïr 
f.  59  v^  E  sun  doctur  en  Deu  chérir  ;  420 

E  cument  tuz  uniement 
Ferrunt  le  Deu  comandement  ; 
E  quel  mérite  cil  avrunt 
Ke  Deu  de  bon  quor  servirunt, 

192  ordure  —  103  i  guardez  ■ —  197  Saint  —  213  saviira  —  214  soit  —  423  averunt. 
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Les  evangelics  des  doniiiées  425 

Jo  ai  en  françeis  translatées, 
E  des  festes  as  sainz  partie 
Pur  mustrer  a  chascun  sa  vie. 


E  jo  ai  fait  tut  altresi 

Cum  cil  ki  passe  pré  fleuri  : 

De  tûtes  les  flurs  ad  talent 

Mais  tûtes  coillir  nés  poet  nent  ;  450 

Tûtes  aime,  tûtes  espie, 

E  puis  en  prent  une  partie. 

Alsi  coil  jo  en  cest  escrit 

Ço  que  hom  poet  lire  a  délit, 

E  ke  mustre  sufîfisalment  455 

A  chascun  ço  qu'a  li  apent. 

Nel  faz  pas  par  losengerie. 

Par  orgoil,  ne  surquiderie, 

Ne  pur  demustrer  ma  clergie, 

Ne  pur  l'onur  de  ceste  vie  ;  460 

Altre  luër  ne  quer  prendre 

Que  'sul  Deu  ke  tut  poet  rendre, 

E  praëres  e  uraisuns 

De  cels  ki  orrunt  les  lesçuns. 

Kar  ço  faz  pur  mei  aquiter  465 

E  cors  e  aime  d'encumbrer. 

De  la  folie  qu'ai  parlé 

E  del  bien  qu'ai  entrelassé, 

Ke  cest  escrit  seit  parfesant 

Quanqu'ai  mesfait  en  mun  vivant 470 

DOMINICA  QUARTA  POST  PENTECOSTEN 

Erant  appropinquantes  ad  Jesiini  pitblicani  et  peccatores,  ut, 
atidirent    enm...  ^ 

f.  126  A  Jesu  erent  aprochant 

Li  publican  e  li  pecchant 

Pur  ses  sermuns  estre  escutant  ;  11370 

Dunt  nuilt  esteient  grundillant 

I.  Luc  XV,  i-io. 

453  on  wa/u/Kt'  —  4541101110  —  450  mustror.  , 
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Li  Phariseu  e  li  savant  ; 

En  grundillouent  en  disant  : 

«  Icist  les  peccheùrs  receit, 

E  ovoc  els  mangue  e  beit.  »  ii375 

Mais  li  plus,  li  bon  Jésus  Crist 

Icest  essample  dune  lur  dist  : 

«  Quel  hom  de  vus  berbiz  ad  cent, 

S'il  en  perd  une  a  escient, 

Dune  ne  leist  il  enz  el  désert  11380 

Nouante  nof  dunt  il  est  cert, 

E  va  quere  la  perillée 

Deskes  ele  seit  retrovée  ? 

E  quant  rétro vé  l' avérât, 

En  ses  espaules  la  mettrat,  11385 

E  joins  en  vient  a  meisun, 

A  ses  amis  tut  d'envirun  ; 

E  ses  amis  apele  a  sei, 

E  dist  :  «  Joïsez  ovec  mei  ; 

Kar  ma  berbiz  ai  retrovée  11390 

Ke  enceis  esteit  perillée  ». 

Jo  vus  di,  joie  el  ciel  ert  grant 

D'un  peccheur  penance  fesant, 

Ke  de  nouante  nof  enters 

Ki  de  penance  n'unt  mesters.  ii395 

U  quele  femme  ad  drames  dis, 

Si  en  perd  une  de  nul  pris, 

Dune  n'alume  ele  sa  lucerne 

E  sa  maisun  cercher  n'esperne, 

E  quert  trestut  en  revolgant  11400 

Desk'ele  eit  trové  sun  besant  ? 

E  quant  ele  sa  drame  trove. 

Ses  amies  asembler  ruve 

E  ses  veisines  ensement, 

Si  lur  dist  mult  joiusement  :  11405 

«  Conjoïsez  »,  fait  ele,  «  od  mei  ; 

Kar  ma  drame  retrové  ai  » 

Issi  vus  dis  en  vérité, 

Joie  ert  devant  les  angles  Dé 

11383  trove —  11384  faut-il  lire  retrovée  l'avrat  — -  11390  retrove  ;  cf. supra  11383  — 
II 391  perille  —  11 392  die  —  11398  alume  sa  —  11399  cerche  vesperne  —  11400 
revolsant  —  11401  deskes  —  11403  amis   —  11404  veisins  —  11407  lire  trovée  ? 
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D'un  peccheûr  bien  repentant  11410 

E  sa  penance  bien  fesant.  » 

Par  ceste  lesçun  poet  aprendre 
Ki  volenters  i  volt  entendre, 
Ke  dous  justices  el  mund  sunt  : 

L'une  fait  bien,  l'altre  confunt.  11415 

Dunt  li  Fariseu  desdeignerent 
Ke  li  peccheûr  Crist  approchèrent 
E  ses  sermuns  bien  escuterent, 
E  od  li  burent  e  mangèrent. 

Il  sunt  dist  Fariseu  par  nun,  11420 

Kar  Phares  est  divisïun  ^  ; 
f.  126  yo  E  il  par  sei  partiz  esteient, 

Kar  sur  tuz  justes  se  teneient 

E  de  altres  firent  despit  ; 

Kar  peccheûr  erent  a  lur  dit.  11425 

Dunt  il  vers  Jesu  grundillerent, 

Quant  publican  od  li  mangèrent  : 

Ouenses  si  il  fiz  Deu  esteit 

E  si  seint  cum  il  se  feseit 

Ne  doûst  od  peccheurs  manger,  11430 

Ne  nis  a  lur  dras  atucher. 

Veëz  cum  erent  fauseners 

Ke  se  tindrent  a  dreiturers  ; 

Quant  il  pur  nul  charnel  trespas 

Vers  els  les  altres  tindrent  bas,  '  ii435 

E  pur  lur  quider  sulement 

Tindrent  altres  a  maie  gent  ; 

E  urent  en  despectïun 

Pur  sulement  lur  suspectiun. 

Mult  en  ad  ore  el  mund  de  tels  11440 

Ki  pires  sunt  ke  Farisels, 
Ki  unt  la  cristïene  lei 
E  nul  ne  prisent  fors  sul  sei  ; 
Ne  quident  ke  nuli  saveir 
Fors  le  lur,  puisse  rien  valer.  ii445 

I.  Voii-  Raban  Maur,  Paty.  Lat.,  CXI,  95  :  «  Pharisaei  ex  Hebraeo  iu  Latinuiu  iuter- 
pretatur,  divisi.  » 

11424  de  els —  11428  sil  — •  11440  i  ad  —  11443  prise  — ■  11445  rien  manque. 
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Dunt  seint  Pol  dist  :  «  Sages  se  funt 

A  lur  dist,  e  par  tant  fols  sunt  »  ^ 

Kar  le  saveir  de  ceste  vie 

Devant  Deu  est  maie  folie  ; 

Nient  seulement  sages  se  dient,  11450 

Mais  en  lur  justice  se  fient  ; 

E  affirment  tut  par  dreiture 

Quant  que  poûst  estre  a  lur  cure. 

Dunt  saint  Pol  uvertement  dit, 

Ki  parlât  par  le  seint  Esperit  :  ii455 

«  Il  volent  lur  justice  faire, 

E  a  la  lei  Deu  sunt  contraire  »  ^. 

Deus  volt  ke  peccheur  bonement 

Seit  resceii,  quant  se  repent  ; 

E  il  par  tuz  les  seinz  ke  sunt  11460 

Ses  pecchez  guerpir  le  sumunt  ; 

E  il  le  receit  bonement 

E  endoctrine  dulcement, 

E  sil  receit  a  sun  manger 

Pur  de  plus  près  endoctriner.  11465 

Quant  li  crestïens  le  despit, 

Est  il  dune  plus  ke  Deu  parfit  ? 

Est  ço  raisun,  justice  u  dreit 

Li  refuser,  ke  Deus  receit  ? 

Einz  est  mult  grant  iniquité,  11470 

Quant  l'um  despit  sun  frère  en  Dé. 

«  Nai  »,  fait  alcuns,  «  nel  despis  mie, 

Fors  pur  chastïer  sa  folie  ». 

Plust  Deu  ke  ço  fust  vérité 

E  k'il  n'oust  orguil  en  pensé.  II475 

L'om  deit  attraire  le  peccheur 

En  tuz  sens,  primes  par  amur. 

Nient  pur  ses  feiz  en  amer, 

Mais  pur  li  en  Devi  chastïer  ; 

Nient  sulement  par  enticer,  11480 

Mais  par  sermun  e  par  manger  ; 

11453  pout  —  1145^  li  p-  —  11459  l'escu. 


1.  Rom.,  I,  22. 

2.  Act.,  X.XIII,  3 
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Kar  l'om  fait  suvent  par  manger 
Ke  l'om  ne  volt  par  sermuner, 
E  quant  ces  dous  ensemble  sunt 

En  Deu,  greigner  vertuz  avrunt  ;  114^5 

Dunt  Crist  as  peccheurs  sermunat 
E  a  sun  manger  les  menât. 
Ço  deivent  penser  li  evesque, 
Li  riche  clerc,  li  archevesque, 

E  li  renter  de  sainte  Eglise  11490 

Des  peccheurs  peistre  en  tel  guise  ; 
E  s'il  nés  poënt  si  turner, 
Despire  puis  e  esloigner  : 
Despire,  mais  nient  par  haûr, 

Esloigner,  mais  par  grant  dulçur  ;  ii495 

Kar  cil  ki  dreite  justice  unt 
Aiment  icels  sur  ki  il  sunt, 
E  tenent,  cum  en  Deu  amurs, 
Cels  k'il  chastïent  pur  meillurs. 

Justice  bone  par  raisun  11500 

Vers  peccheurs  ad  compassïun, 
Kar  cil  ki  fause  justice  unt 
Vers  les  peccheurs  dedeignus  sunt. 
Dunt  li  Fariseu,  ki  tel  erent, 

Vers  . Jesu  Crist  mult  grundillerent  11505 

f.  127  Ke  cil  ki  pardune  pecchez 

Les  peccheurs  reçut  de  grez. 
Mais  il  un  essample  lur  dist 
Ki  sei  meïme  e  els  comprist  ; 

•  Sei,  kar  il  guarist  les  pecchanz,  11510 

Els,  k'il  ne  seient  grundillanz. 
«  Quels  hom  »,  fet  il,  «  ad  berbiz  cent, 
Si]  en  perd  une  a  escient, 
Ne  leist  il  les  altres  en  guaut 
E  va  quere  celé  ke  faut  ?»  11515 

Deus  meimes  cent  berbiz  aveit, 
Quant  angles  e  homes  out  fait  ; 
Mais  la  centime  dune  périt. 
Quant  li  hom  en  pecché  chaït  ; 


11485  unt.    —  11490  saint  —  11491  tele  —  11511  E  els  —  11512  q.   h.  de  vus  ad 
115 13  si  en  —  11514  aguaut  — ■  115 19  home 
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Quant  il,  pur  sa  mundaine  cure,  11520 

De  vie  guerpi  la  pasture. 

Mais  Jesu  leissat  en  apert 

Les  nouante  nof  el  désert, 

Kar  les  angles  el  ciel  leissat. 

Quant  home  en  terre  quere  alat.  11525 

Li  ciels  est  pur  ço  désert  dit 

Ke  hom  par  pecché  le  guerpit  : 

Désert  est  terre  deguerpie  ; 

Le  ciel  guerpimes  par  folie  ; 

E  quant  li  numbres  ert  desfrait  11530 

Ke  Deus  a  sa  grant  gloire  out  fait, 

Pur  estorer  celé  falture 

A  home  quere  mist  Deu  cure. 

L'ome  perdu  en  terre  quist 

Pur  salver  le  numbre  k'il  fist  ;  ii535 

Il  quist  l'ome  verraiement. 

Quant  home  devint  charnelment  ; 

E  il  sa  berbiz  rétro vat, 

Quant  home  de  pecché  sanat  ; 

En  ses  espaules  le  posât,  11540 

Quant  pur  nos  pecchez  se  peinât  ; 

E  a  sa  maisun  repeirat, 

Quant  de  mort  a  vie  levât  ; 

Kar  celé  vie  pardurable 

Est  la  maisun  Jesu  sanz  fable.  ii545 

L'oaille  en  sa  maisun  portât. 

Quant  charnelment  el  ciel  muntat; 

Kar  par  la  char  k'il  de  nus  prist. 

Les  sons  el  ciel  venir  en  fist 

U  ja  nuls  hom  n'avreit  entrée,  11550 

Si  sa  char  ne  fust  einz  muntée. 

Hoc  apelat  ses  amis 

E  ses  veisins  de  cel  païs  : 

Ço  sunt  li  angle  veirement 

Ki  tut  dis  funt  le  son  talent  ;  ii555 

Ses  veisins  sunt  il  ensement, 

Kar  tut  dis  le  veient  en  présent. 

11524  Ses  angles  —  11527  home  —  11530  desfaiz  —  11531  faiz  —  11534  le  home 
—  11536  le  home  —  11538  berbice  —  11545  maisun  Deu  —  11547  charnelement  — 
11549  en  manque  —  11550  home  navereit  —  11554  veraiement. 
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«  Conjoïsez  »,  fait  il,  «  od  mei, 

Kar  ma  berbiz  rétro vé  ai.  » 

A  sei  volt  ke  joie  seit  dunée  11560 

Nun  a  la  berbiz  retrovée, 

Kar  sa  joie  est  verraiement 

Quant  11  peccheres  se  repent  ; 

E  quant  al  ciel  par  li  venum, 

La  joie  de  sa  feSte  emplum  ;  11565 

Kar  Deu  par  ki  tut  bien  est  fait 

E  los  e  joie  aver  en  deit. 

E  puis  dist  Crist  :  «  Joie  est  mult  grant 

As  angles  de  un  repentant.  » 

Pur  Deu,  seignurs,  kar  en  pensez,  11570 

Vus  ki  ceste  lesçun  oëz. 
Veëz  ke  li  ciels  s'esjoïst 
Quant  nul  pecchant  revent  a  Crist, 
E  li  angle  sunt  tut  joins 

Quant  nul  peccheres  est  penus.  ii575 

Revolgum  nos  pecchez  estreit, 
Cels  ke  fesum  e  que  sunt  fait  ; 
Turnum  a  Deu  nostre  désir. 
Pur  sa  leësce  paremplir  ; 

Pensum  des  pecchez  espener,  11580 

Pur  les  angles  esleëcer. 
Nul  ne  purrat  a  els  venir 
Ki  ne  joist  par  repentir  ; 
Ne  nuls  n'avrat  el  ciel  repaire 

Ki  bien  ne  volt  par  Jesu  faire.  11585 

Veëz  ke  Jésus  vus  atent 
Pur  prendre  vostre  amendement  ; 
Il  vus  atent,  e  il  vus  s'offre, 
E  a  tuz  pecchanz  se  puroffre. 
f.  127  vo  Pur  Deu,  amendez  vostre  vie  11590 

Tant  cum  il  puroffre  s'aïe  ; 
Guardez  de  vus  meismes  deceivre 
Tant  cum  il  vus  voldrat  receivre  ; 
N'atendez  tant  de!  repentir 

Ke  ne  puissez  a  li  venir  ;  ii595 

Si  vus  ne  faites  a  ses  grez, 

11559  retrovée  ?  — 11560  dune  —  11561  retrove  —  11566  bien  manque —  11568  mult 
manque — 11569(1011  —  11574  tut  manque —  11580  espenir — 11581  eslecir — 11584 
avérât  —  11586  Deus  —  11589  proffre  —  11591  sa  aie. 
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Ne  purrez  faire  quant  vus  voldrez. 

Mult  deit  leescer  vostre  curage 

K'il  nus  est  frère  par  charnage  ; 

Vostre  frère  vus  deit  juger  ;  11600 

Vers  li  devez  le  plus  haster. 

Cil  meimes  ki  vus  jugerat, 

Cil  meimes  pur  vus  pleiderat  ; 

Si  vus  le  servez  a  talent, 

Mult  vus  ert  duz  al  jugement  ;  11605 

Ki  a  Sun  talent  ne  ferat, 

De  sa  mort  le  chalengerat  ; 

Kar  il  pur  nus  la  mort  suffri, 

E  nus  devum  tut  altresi  ; 

Si  nus  sa  dette  li  tolum,  11610 

Certes  mult  fort  le  cumperum. 

Deus  nus  leist  issi  a  li  prendre 

Ke  sa  dette  li  puissum  rendre. 

Si  vus  pleist  oïr,  seignur, 
De  la  curt  Deu  la  grant  honur,  11615 

Ço  est  des  angles  la  verrur, 
Cument  Deu  servent  par  dulçur  ; 
Priez  Jesu,  ki  tuz  les  guie, 
Ke  il  me  doint  sens  e  aïe, 

Ke  jol  vus  puisse  si  mustrer  11 620 

Ke  nus  od  els  puissum  régner. 

Sainte  Escripture  le  retrait 
Ke  quant  Deus  out  les  angles  fait, 
Partie  pur  lur  grant  orguil 

Del  ciel  chaïrent  hors  del  soil,  11625 

E  des  angles  dïables  fist  ; 
(Veëz  cum  orguil  les  traïst) 
E  les  nef  parz  k'iloc  remistrent 
Tant  fermement  a  Deu  se  pristrent, 
K'il  ne  li  purrunt  ja  guenchir,  11 630 

Ne  de  sa  volenté  partir. 
Mais  pur  celé  osche  restorer 
Volt  Deus  en  terre  home  furmer, 
K'om  munte  par  humilité 
Là  dunt  orguil  s'est  dejeté  ;  11635 

11597  poez  • —  11619  kil  —  11620  jo  le  —  11622  Saint  —  11632  cel  —  11634  ke  home. 
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Dunt  li  maufez  tut  dis  quert  mal 

Al  home  k'il  veit  en  sun  estai. 

E  si  nus  mustre  en  altre  guise 

Ke  nule  faute  Deu  ne  prise, 

Ne  il  n 'avérât  james  cure  11640 

De  rien  ki  n'amende  falture  ; 

Dunt  il  se  deingnat  encharner 

Pur  celé  falture  restorer. 

Mult  par  deit  home  Deu  amer, 

Ki  a  ses  angles  le  fait  per,  11645 

E  pur  li  mettre  en  parage 

Se  mist  tant  bas  en  sun  humage. 

Mais  quant  de  nostre  char  pensum, 
Des  angles  parler  ke  poûm  ? 

Sul  Deus  en  seit  la  vérité  11650 

Ki  lur  nature  ad  cric  ; 
Cum  il  en  sa  présence  estunt, 
E  tuz  ses  vol  entez  parfunt. 
Purquant  nof  ordres  d'els  trovum 
En  seinz  escriz,  ke  nus  lisum  :  11655 

^  Numeementes,  Michaël, 

E  Gabriel,  e  Raphaël, 
Les  Princes,  e  les  Poëstez, 
Les  Trônes  e  les  Seignuries, 

E  Chérubin  e  Séraphin  ;  11660 

Ore  i  ad  nof  sanz  malengin. 
Mais  ço  ke  valt  les  nuns  aprendre, 
Ki  la  force  ne  seit  entendre  ? 
Kar  poi  li  valt  saver  les  nuns 

Ki  ne  set  les  exposiciuns.  11665 

Il  sunt  trestuz  numez  en  gru 
Ke  de  françeis  est  mult  eschu  ; 
Kar  en  françeis  message  est  angle, 
E  suverain  message  archangle. 

Il  n'unt  pas  cels  nuns  de  nature,  11670 

Einz  lur  dunat  humeine  cure  ^  ; 
E  sulum  ke  chescun  ad  feit. 
De  sun  servise  le  nun  est  treit. 

I.  Voir  Raban  Maur,   Patr.  Lut.,  CXI,   28. 
11640  faut  il  lire  nen  avrat  ?  —  11666  tuz. 
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f.  128  Kar  Michaël,  en  espunant, 

Dit  :  ki  est  tels  cum  Deus  le  grant  ;  11675 

E  quant  Deus  fait  alcune  rien 
^  K'om  ne  poet  faire  terrien, 

«  Michaël  »,  dit  l'om,  «  ad  ço  fait  »  ; 
E  sul  de  tant  le  nun  est  trait. 

E  Gabriel,  en  vérité,  11680 

Espealt  la  force  Dampnedé  ; 
Dunt  Deus  el  mund  l'enveiat, 
E  par  li  Marie  mandat 
K'ele  le  ûz  engenderait, 

Par  ki  force  le  mund  guarreit.  11685 

Raphaël  est  Deu  médecine. 
Quant  guarist  la  grâce  divine 
Cels  ki  n'unt  de  nul  home  aïe, 
Cum  il  avint  de  seint  Tobie. 

Les  Principels  cil  angles  sunt  11690 

Ki  as  altres  cumanderunt, 
E  par  le  Dell  cumandement 
Od  les  altres  funt  sun  talent. 
,  Asquanz  sunt  numez  Poëstez, 

Kar  altres  funt  lur  vol  entez  ;  11695 

E  quant  subjectïun  lur  funt, 

Poësté  sur  els  par  Deu  unt. 

Asquanz  pur  ço  sunt  Trônes  dit 

Ke  Deus  set  en  els  par  délit, 

E  jugemenz  par  els  devise  ;  11 700 

Kar  trône  est  sege  a  justise. 

Asquanz  sunt  numé  Seignuries, 

Kar  sur  les  altres  unt  mestries. 

Quant  tuz  sunt  a  els  entendant 

E  il  a  nul  fors  a  Deu  le  grant.  11705 

Asquanz  sunt  Chérubin  numez, 

Ço  est,  de  science  plentez, 

Kar  de  sens  unt  plus  pleners  mes 

Ke  il  Deu  veient  de  plus  près. 

Asquanz  sunt  numez  Séraphin,  11710 

Ço  est,  ardant,  en  lur  latin  ; 

Kar  tant  ardent  plus  par  amur 

Cum  plus  sunt  près  del  crëatur  ; 

11677  ke  home  -^  11682  faul-il  lin-  niimde  ?  —  11690  princes —  11702  sunt  dit. 
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Entre  els  e  Deus  n'est  altre  nuls 

Dunt  il  par  amur  ardent  plus  ;  11715 

E  tant  unt  plus  de  sa  clarté 

Cum  mielz  veient  sa  deité. 

Mais  des  angles  ke  valt  parier 
Ke  ci  ne  se  volt  efforcer 

De  venir  a  lur  cumpaignie,  11720 

E  meindre  od  els  en  celé  vie  ? 
E  nuls  ne  poet  a  els  venir 
Ki  en  sei  ne  volt  paremplir 
De  lur  nuns  la  signefïance 

De  bon  quor,  de  bone  créance.  11725 

Kar  il  nus  estoet  primes  creire 
Ke  nul  ne  purrait  home  faire, 
Fors  le  poër  Deu  sulement, 
E  quant  qu'avum  a  li  apent. 

Si  nus  fermement  ço  creium,  11730 

Michaël  ovec  nus  avum. 
Mais  puis  nus  estiut  force  faire 
De  nus  de  trestuz  mais  retraire  : 
Si  nus  ert  Gabrïel  ami, 

Ki  nus  efforcerat  de  fi.  ii735 

Puis  nus  estoet  medeciner 
Par  confesse  e  par  espener, 
Kar  ces  dous  médecines  sunt 
De  quant  que  mespernums  el  mund  ; 
Ki  ço  ferat  de  sun  bon  gré  11740 

De  Raphaël  ert  mesciné. 
Mais  la  mescine  bien  estait 
Ki  prince  de  sa  char  se  fait, 
E  ki  sa  charnel  volenté 

Veint  en  bien  faiz  pur  amur  Dé.  1^745 

E  par  tant  avrat  poëstez 
De  surmunter  trestuz  malfez, 
E  Deus  meimes  a  li  vendrat 
E  sa  trône  de  li  ferat, 

E  par  H  deignerat  juger  11750 

Bien  pur  faire,  mal  pur  leisser. 
Ki  ces  dous  set  e  puis  les  fait 
Grant  seignuries  en  li  receit  ; 

I  i/j  ■;  ken  s.  —  11727  purrat  -—  1 1  731   od  —  1 175)  bon  ami  —  1 1739  en  cest  —  11744 
charnele  —  11746  aveiat. 
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Kar  ço  est  dreite  seignurie 

Tut  faire  bien,  sanz  point  de  lie.  ii755 

E  dunt  est  il  plein  de  saveir 
Quant  nul  mal  en  li  n'ad  poër  ; 
f.  128  yo  Ki  si  se  tent,  il  ert  veisin 

E  cumpaignun  a  chérubin. 

Mais  nul  bien  fait  ne  pleist  a  Dé  11760 

Ki  n'est  parfît  en  charité, 
E  tûtes  vertuz  freides  sunt 
Ki  dreit  amur  en  eles  n'unt  ; 
Pur  ço  estot  quant  que  l'om  fait 

En  très  fin  amur  fundé  seit  ;  11765 

Quant  de  fin  amur  ert  espris, 
Séraphin  li  ert  bons  amis  ; 
Kar  nul  ne  pot  Deu  aproscher 
Ki  ne  volt  finement  amer  ; 

Mais  hom  deit  Deu  amer  sur  sei,  11 770 

E  Sun  prosme  en  dreite  fei. 
Ki  siut  ceste  exposicïun 
As  angles  ert  veir  cumpaignun, 
E  orrat  la  grant  mélodie 

E  la  dulçur,  ke  ne.  fait  mie,  ii775 

K'il  funt  a  Crist  le  fiz  Marie  ; 
Si  avrat  pardurable  vie. 
Eï  !  cum  ert  bor  engendré 
Ki  là  se  treit  de  volenté, 

Ki  pur  ceste  tant  curte  vie  11 780 

La  pardurable  pas  n'ublie  ; 
Ki  ci  as  angles  se  cunfurme 
K'il  seit  iloques  en  lur  turme  ; 
Ki  ci  tresard  en  Deu  amur 

K'il  veie  le  sun  crëatur  ;  11785 

Ki  ci  ad  vie  angelïel 
Sanz  fin  le  prendrat  puis  el  ciel. 
Certes  kil  ferat  altrement 
Mult  ert  livrez  a  grant  turment. 

Deus  nus  en  gette  par  sa  grâce,  11790 

E  a  ses  angles  venir  face. 

11763  els — ii772cest  — U777  avérât  —  ii787puis  manque  —  11788  ki  le  frat  — 
ii789liverez  —  11 791  nus  face. 
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DOMINICA  XVII  POST  PENTECOSTEN 
Ibat  Jhesu  in  civitatem  qitce  vocatur  Nayrn  ^ 

f.  151  V"  Jesu  en  la  cité  alat 

Ke  l'om  adunc  Naïm  numat,  15620 

E  si  disciple  od  H  alerent, 

E  grant  turbes  ovec  els  erent. 

Quant  a  la  porte  ert  aproché, 

Un  mort  i  esteit  hors  porté, 

Un  sul  fiz  ke  sa  mère  aveit  15625 

E  neïs  sa  mère  vedve  esteit  ; 

E  grant  turbe  de  la  cité 

Od  la  vedve  ert  asemblé. 

E  quant  Jésus  la  vedve  vit, 

Merci  en  out,  si  li  ad  dit  :  15630 

f .  152  «  Ne  plurez  pas  »  ;  dune  aprochat 

E  la  bere  al  mort  tuchat. 

Cil  kil  portèrent  aresturent, 

E  Jésus  dist,  quant  ne  se  murent  : 

«  Tu,  juvencel  jo  di  a  tei,  15635 

Levé  tei  sus  de  tun  requei.D 

E  cil  ki  mort  esteit  s'asist 

E  tut  uvert  a  parler  prist, 

E  quant  renablement  parlât, 

A  sa  mère  Crist  le  dunat.  15640 

Tut  li  altre  s'espoûntirent 

E  a  Deu  grâces  en  rendirent. 

En  disant  ke  :  prophète  grant 

En  nus  est  levé  veir  en  tant, 

E  ke  Deus  ad  ja  visité  15645 

Sun  pople  par  sa  pieté. 

Quant  oium  les  feiz  Jesu  Crist 

E  les  miracles  ke  il  fist, 

Entendre  devum  certeinement 

Ke  il  est  Deus  Omnipotent  ;  15650 

E  si  redevum  purpenser 

E  les  miracles  revolger 

I.  Luc  VIT,  11-16. 

15623 /au/- j7 /i>^  aprochez  ?  —   15624  lire  portez  ?  —   15626  nis  —  15633  ki  le  — 
15636  lef  —  15641  sespun tirent  —  11 648  kil. 
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Si  nus  i  poûm  rien  trover 

Ki  a  nos  aimes  eit  niester  ; 

Kar  ço  k'il  fist  ja  charnelment  15655 

A  nos  aimes  trestut  apent, 

E  ço  k'il  fist  veant  la  gent 

Chescun  jur  fait  il  coiement  ; 

Mais  il  le  cors  adunc  guarit 

E  revivat  par  sun  seint  dit,  15660 

E  il  ore  revive  e  cure 

Les  aimes  de  mortel  ordure. 

Naïm  par  interpretaciun 
Flot  mustret,  e  commocïun, 

E  cest  mund  très  bien  signefie  15665 

Ki  en  decurs  se  mot  e  plie  ; 
Tut  dis  est  en  commocïun, 
Tut  dis  curt  en  grant  fluxïun. 
Li  venz  fait  l'unde  enturmir 

E  reverser  e  engrossir  ;  15670 

•Tant  le  demeine,  tant  l'empeint, 
K'en  escumant  tut  se  defreint, 
E  ki  ore  ert  cum  un  munt  grant 
Tant  tost  est  bas  e  nunpoant. 

Tut  altretel  est  icest  mund  :  15675 

Par  fol  orguil  tut  se  confunt. 
Li  venz  bruanz  de  surquidance 
Enpeint  tant  plusurs  en  puissance, 
K'en  fol  orguil  se  funt  si  hait 

Ke  vis  lur  est  ke  nul  nés  valt  ;  15680 

Tuz  despisent,  cuntre  tuz  glengent, 
Tuz  defulent  e  tuz  chalengent  ; 
E  quant  il  tut  plus  hait  se  tenent, 
Cum  feble  escume  a  nient  devenent  ; 
E  lors  sunt  de  si  hait  si  bas  15685 

Ki  Deu  n'ome  ne  crenstrent  pas  ; 
E  en  poi  de  tens  nis  n'aperent 
Ki  tuz  defuler  manascerent. 
Veëz,  seignur,  cum  par  est  veine 

Tute  ceste  glorie  mundeine  ;  15690 

E  ki  plus  avrat,  sachez  bien, 
Quant  mielz  voldrat  nen  avrat  rien. 

15656  tut  a.  -      1565 j   les  c. —   15665    très    manque   — 1568611e  hume       -   i56'j()  tut 
cest  orguil  —  15691  avérât  —  15692  avérât. 
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Ki  plus  el  mund  s'enorguillist 

Plus  tôt  déchet,  plus  tost  perist. 

Dunt  Davi  dit  a  Deu  le  grant  :  15695 

«  Tu  abatis  en  lur  levant  »  ^ 

Kar  li  fol  quide  bien  lever 

E  en  puissance  tut  munter, 

E  ne  deigne  fere  amendance 

Pur  la  lunge  Deu  atendance  ;  15700 

Mais  tut  quide  faire  a  sa  eise, 

E  ke  si  feiz  tut  a  Deu  pleise. 

Deu  l'abat  dune  de  sun  lever,    . 

Kar  en  mort  le  fait  trébucher, 

E  cum  el  mund  plus  se  fïat,  15705 

Plus  en  peines  parfunt  serrât. 

Naïm  espealt  commocïun, 
E  cest  mund  mustre  par  reisun 
Ki  en  commovement  tut  dis 

Met  sei  meïme  e  ses  amis.  15710 

Li  mundz  en  nul  point  ne  s'areste  ; 
De  bel  se  commot  en  tempeste  ; 
E  ses  tempestes  plusurs  sunt, 
E  plusurs  acheisuns  kis  funt. 
f.  152  vo  Mais  tut  le  bel  ke  li  munz  dune  15715 

Vient  del  soleil  e  de  la  lune  ; 
Mais  tempestes  tantes  avum 
Ke  neïs  numbrer  nés  savum  : 
Pluie,  grisil,  tuneire,  escleir, 

E  plusurs  movemenz  del  hayr,  15720 

Neifs,  e  gelées,  e  venz  granz. 
Nulles  e  de  lunges  briuanz. 
Mais  tuz  ices  commovemenz 
Fait  Deus  pur  nos  amendemenz, 

Ke  si  nel  dutum  par  le  bel,  157^5 

Duter  le  devum  par  le  flael  ; 
Kar  meint  hom  meins  dutereit  Crist 
Si  il  nul  flaël  ne  sentist. 
Dunt  Davi  dist  en  sun  eslais 
De  cels  ki  unt  en  cest  mund  pais  :  I5730 

I.   Ps  XXXVI,  13. 
15727  home  —  15728  sil. 
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«  ()cl  homes  ne  sunt  travaillez, 

E  od  els  ne  sunt  flaëlez  ; 

Pur  ço  si  sunt  il  surquidez 

E  ouvert  de  lur  malveistez  «  ^. 

En  altre  liu  redist  Daviz  15735 

Ki  bien  entent  a  ses  seinz  diz, 

Ke  Deus  fait  tuz  commovemenz 

Pur  nus  e  nos  amendemenz  : 

((  Deus  commovée  ad  la  terre 

E  trublée  en  sun  afeire  ;  1574^ 

Sane,  Deus,  les  contricïuns, 

Kar  mise  est  en  commocïuns  ^  ». 

Ci  mustre  bien  ke  pur  nos  biens 

Fait  Deus  commover  tûtes  riens, 

Quant  par  esperit  de  prophecie  ^5745 

Rove  saner  nostre  folie. 

E  tuit  cil  ki  aiment  le  mund 

En  mutes  riens  esmoû  sunt, 

Ke  par  defors,  ke  par  dedenz, 

Dune  par  veisins,  e  dune  par  sens  ;  i575o 

Par  veisins  :  en  feiz,  en  ledenges, 

En  tençuns,  maldiz,  e  losenges, 

En  pertes,  en  plaiz,  en  tolages, 

En  blandisemenz,  en  utrages, 

E  en  altres  diverses  riens,  ^5755 

Dunkes  en  mais,  dunkes  en  biens  ; 

Mult  en  sunt  esmoû  dedenz, 

Par  ires,  curuz,  maltalenz, 

Par  orguil,  par  surquiderie, 

Par  vanitez,  par  cuveitie,  15760 

Par  dol,  rancune,  e  envie, 

Par  fol  amur,  e  par  veisdie, 

Par  leësce,  joie,  e  tristur, 

Par  bricunie,  e  par  haùr  ; 

Cest  movement  n'ert  ja  final,  157^5 

Ke  dune  al  bien,  ke  dune  al  mal  ; 


1.  Ps.  LXXIII,  5-6. 

2.  Ps.  LX,  4. 

15731  lire  :  travaillé  —  15732  lire  :  flaëlé  —  15733  si  manque —  15738  e  pur  nos  a. 
15752  E  en  t.  —  15755  altre  diverse —  15756  dune,  dune  —  1575^  e  m- 
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Tuz  esmovent  tels  vanilez 

Cels  ki  al  mund  se  sunt  dunez  ; 

Mais  quor  charnable  tost  perist, 

E  mesfesance  e  kant  k'en  ist.  I5770 

Dune  Davi  dist  eh  vérité  : 

((  Home  resemble  vanité  ; 

Ses  jurs  alsi  cum  umbre  passent  ^.  » 

En  cel  jur  tuz  ses  pensers  cassent. 

Geste  cité,  Naïm  par  nun,  15775 

Mustre  le  mund  par  reisun  : 
Cité  est  close  e  esforcée 
Ke  ennemi  n'i  eit  entrée  ; 
De  murs,  de  portes  est  enclose, 

Ke  adversers  entrer  n'i  ose  ;  15780 

Si  est  dedenz  mult  pupplaiée 
E  de  richesces  estorée. 
Si  est  la  cité  de  cest  mund, 
E  tuz  cil  ki  ses  amis  sunt  : 

De  murs,  de  portes  unt  closture,  15785 

Ço  est  de  pecché  e  d'ordure  ; 
Par  porte  issir  e  entrer  deit 
Chescuns  hom  ki  a  ovre  veit  ; 
E  les  cink  sens  les  portes  sunt 

Par  unt  homes  bien  e  mal  funt  ;  15790 

E  cil  ki  aiment  icest  mund 
Par  els  mult  mais  e  poi  bien  funt. 
Mur  est  père  sur  père  mise, 
E  des  mundeins  tel  est  la  guise 

Ke  pecché  sur  pecché  mettrunt,  15795 

E  mal  feit  sur  altre  ferunt. 
Délit  est  cyment  de  cest  mur, 
Orguil  haltesce,  porte  amur  ; 
f.  153  Ki  se  délite  en  sun  pecché 

Fort  mur  ad  levé  cuntre  Dé  ;  15800 

Ki  de  sun  mal  s'enorguillist. 
Hait  mur  ad  levé  cuntre  Crist  ; 
Chescun  mundein  par  amur 
Ses  cink  sens  guaste  en  folur 

I.   Ps.  C.XLIV,  4. 

15767  Tels  moveinenz  tels  v.  —  i.'i7fiS  Uiit  cels  ki  —  15776  lire  munde  ?  —  1570:;  poi 
do  bien  —  15800  encuntre. 
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A  cest  mur  dist  Davi  par  sei  :  i5^05 

«  En  mun  Deu  le  mur  passerai  ^  » 

E  de  cest  mur  seint  Pol  dit, 

Ki  rien  n'ublie  en  sun  escrit  : 

«  Si  jo  as  homes  en  quor  plusse, 

Le  serf  Jesu  Crist  pas  ne  fusse  ^.  »  15810 

Les  charnels  ad  homes  nurné 

Ki  lur  char  aiment  e  nient  Dé  ; 

De  murs  se  ceinnent  tels  de  fi 

Pur  tenser  de  lur  ennemi. 

Lur  ennemi  est  mêmes  Dé  I5^i5 

Ki  lur  deffent  vice  e  pecché 

Nïent  sul  pur  ço  ke  il  les  hace, 

Ki  tuz  volt  salver  par  sa  grâce. 

Mais  pm-  ço  k'il  sa  grâce  fuient 

E  sur  lur  malveisté  s'apuient  ;  15820 

E  .l'Escripture  dist  e  cleime 

Ke  celui,  ke  le  mund  aime. 

Il  ert  a  Deu  fin  ennemi  ^  ; 

Mult  par  ad  mal  eschange  ici  ; 

Li  mundz  e  sa  glorie  s'en  va,  15825 

Mais  Deus  a  tut  dis  durera. 

Lur  adverser  est  Deu  parole 

Ki  cuntredit  lur  foie  escole  ; 

Lur  escole  est  richesce  atreire, 

E  tuz  charnels  deliz  parfeire  ;  15830 

Ne  funt  nul  bien  fors  sul  pur  los  ; 

Voil  va  avant,  e  Deu  a  dos  ; 

En  ço  sul  fïent  ke  il  veient, 

Le  Deu  verbe  n'aiment  ne  creient. 

De  mais  engins  sunt  estorez,  15835 

De  divers  pecchez  puppliez  ; 

E  quant  habunde  iniquité, 

Dunkes  refreidist  charité. 

De  cest  adverser  veirement 
Dist  l'Escripture,  ki  ne  ment  :  15840 

1.  Ps.  XVIII,  30. 

2.  Gai.  I,  10. 

3.  Jac.  IV,  4.  I 

15817  kil  —  15825  s'en  manque —  15826   diirra  —  15828    fol  —  15833  kil  —  15835 
lire  esioïë  — 15836  Ztre  pupplié  ?  —  15838  dune 
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«  Quant  tu  vas  od  tun  adverser, 

Met  entente  del  délivrer, 

Ke  il  ne  te  baille  al  jugur, 

E  li  juges  al  turmentur, 

E  li  turmenturs  en  fermine  1.5^45 

Te  mettra,  u  nul  mal  ne  fine  ^.  » 

Nostre  vëage  est  ceste  vie 

U  n'avum  ferme  manantie  ; 

Voillum  u  nun  ici  murruni, 

E  en  altre  païs  irrum.  15^50 

Ici  alum  nus  de  jofnesce 

Par  les  degrez  desk'en  veillesce  ; 

Ici  alum  nus  par  pecchez 

E  par  feiz  dunt  Deu  n'est  paiez  ; 

Nostre  adverser  en  cest  chemin  15855 

Est  chescun  bon  sermun  divin  ; 

Deu  sermun  est  contrarïus 

A  tuz  mais  e  a  tuz  peccheurs, 

Kar  en  ço  k'il  pecché  reprent, 

Les  peccheurs  curuce  e  offent  ;  15860 

E  custume  est  de  foie  vie 

Suvent  het  celui  kil  chastie  ; 

Li  fols  tient  celui  a  adverser, 

Ki  bien  li  dist  pur  chastïer. 

Del  adverser  dunt  Deu  parole  15865 

Délivrer  est  sivre  s'escole  ; 

Cil  s'en  délivre  veirement 

Ki  feit  les  biens  ke  Deus  aprent  ; 

Tost  s'en  délivre  e  a  dreit 

Ki  tuz  mais  leist  e  tuz  biens  fèit  ;  15870 

Kar  ço  est  dreite  délivrance 

Ki  toit  tut  enfernal  grevance. 

Ki  ci  ne  seit  si  délivrez 

A  Deu  le  juge  ert  livrez 

Ki  ne  poet  juger  rien  fors  dreit,  15875 

E  dune  le  jugerunt  si  feit. 


I.   Luc  XII,  58. 


15852  degrez  de  v.  —  15854  est  p.  —  15856  bon  manque  —  15858  a  tuz  pecchez  e  a 
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Nul  ki  despit  le  Deu  sermun 
Ne  poet  venir  a  salvaciun  ; 
Rien  ki  seit  a  Jhesu  contraire, 

Ke  Deu  verbe  est,  ne  li  poet  pleire.  15880 

Dunt  l'Escripture  seinte  dit  : 
Feiz  jugerunt  grant  e  petit. 
f.  153  vo      E  li  juges  Sun  despisur 

Cumanderat  al  turmentur. 

Deu  verbe  e  juge  est  Jesu  Crist  15885 

Ki  jugerat  quant  ke  Deu  fist  ; 

Li  malfé  est  li  turmenturs 

Ki  turmente  les  peccheûrs  ; 

Se  chartre  est  enfernal  puur 

U  serrunt  mis  Deu  despisur,  15890 

Dunt  James  issir  ne  purrunt 

Ki  Deu  parole  despirunt, 

Ne  amender  ne  se  voldrvmt 

Tant  cum  la  veie  de  vie  unt. 

De  tels  dist  saint  Davi  pur  veir,  T5895 

Ki  funt  e  dïent  lur  voleir  : 

«  Malice  amas  plus  ke  bunté. 

Plus  felunie  k'equité  ; 

Pur  ço  Deus  te  destrurat 

E  des  vivanz  esracerat  ^.  »  15900 

E  il  redist  en  vérité  : 

«  Deus,  tu  as  destruit  ku^  cité  ; 

Od  sun  lur  memorie  périt, 

E  Deus  tut  dis  meint,  tut  dis  vit  ^.  » 

Davi  dist  einz  k'avenu  seit  15905 

Pur  acerter  k'avenir  deit  ; 

E  quant  a  Deu  est  avenuz. 

Tut  ne  seit  li  fol  aparceuz, 

Deus  set  avant  e  mal  e  bien, 

Kar  a  li  ne  pot  tapir  rien.  15910 

A  ceste  cité  de  fluxiun, 
E  cité  de  commocïun, 

1.  Ps.  LU,  6-7. 

2.  Ps.  IX,  7-8. 
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Cité  riche  de  mal  voleir, 

Cité  forte  de  mal  espeir, 

Deignat  aprocer  Jhesu  Crist,  15915 

Quant  il  nostre  charnage  prist, 

E  pur  home  al  mund  parut 

Ki  morz  en  trestuz  pecchez  jut, 

E  fu  porté  par  mal  voleir 

E  en  enfern  fu  sanz  repeir.  15920 

Mais  Crist  le  mort  resucitat 

E  a  la  vie  remenat, 

Quant  enseigna  le  mund  guerpir, 

E  Sun  orguil,  e  sun  désir, 

E  les  chatels  pur  Deu  duner,  15925 

E  Deu  e  hpme  en  bien  amer, 

E  a  confessïun  venir, 

E  bonement  tuz  mais  guerpir, 

E  puis  de  tuz  mais  détenir, 

E  tuz  biens  faire  e  parfurnir.  15930 

Certes  cest  resuscitement 

Dune  vie  ki  fin  ne  prent. 

Cist  mort  alsi  resignefie, 
Ki  a  la  porte  reçut  vie, 

Ke  neïs  al  derein  issir  15935 

Poet  l'om  par  confesse  guarir  ; 
Kar  porte,  par  bêle  raisun, 
Mustre  mort  e  confessïun  : 
Mort  mustre,  kar  vie  s'en  ist. 

Confesse,  kar  ses  mais  geïst,  15940 

E  dunkes  ist  cum  a  veûe, 
Quant  ses  cuverz  pecchez  desnue. 
K'issi  le  frat  veals  al  issir 
Od  ferm  quor,  od  fïant  désir. 

De  gré,  en  certeine  espérance,  15945 

En  dol,  en  lermes,  en  penance, 
Par  le  son  pur  Deu  départir 
Certes  al  ciel  purrat  venir, 
E  relever  a  ceste  vie 

Ke  James  n'ert  en  Deu  finie.  15950 

Mais  chescun  hom  endreit  sei  guard 
Ke  il  ne  s'amende  trop  tart, 

15929  atenir —  15934  la  vie  —  15945  e  en  —  15951  home —  15952  kil. 
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Kar  fol  espeir  de  longe  vie 
U  de  repentir  Deu  défie, 

E  meint  hom  en  sa  maladie  15955 

De  sei  ne  de  sun  cors  n'ad  mie  ; 
Meint  pur  sun  mal  se  tresublie  ; 
Dunt  suratente  mulz  mesguie. 
Ki  cert  volt  estre  a  sun  issir 

Vif  e  sein  se  deit  repentir  ;  15960 

E  Salomun,  cum  père  al  fiz, 
Chescun  guarnist  par  ices  diz  : 
«  Ne  targez  turner  al  salveur, 
Ne  esloignez  de  jur  en  jur  ; 

Deu  ire  vient  subitement,  159^5 

E  tut  destruit  sun  vengement  ^.  » 
f.  154  E  Pol  dist  :  «  Dur  est  al  pecchant 

Chaïr  es  mains  Deu  le  vivant  ^.  » 

Cist  enfes  ki  Deu  mist  en  vie 
Les  peccheûrs  bien  signefie,  "^5970 

Ki  en  lur  mais  sunt  amortiz 
Par  volentez  e  par  deliz. 
Alsi  cum  en  cité  mort  gist 
Ki  en  délit  de  mal  tapit  ; 

Hors  est  porté  de  la  cité  ^5975 

Ki  sun  délit  fait  par  pecché  ; 
Kar  si  cum  home  meint  en  cit 
E  entre  e  ist  a  sùn  délit. 
Si  meint  l'aime  dedenz  le  cors, 

E  par  feiz  entre  e  ist  dehors  ;  15980 

Kar  li  cors  ne  poet  faire  mie 
Fors  par  l'aime  kil  vivefie  ; 
E  l'aime  dune  ovre  dedenz. 
Quant  mot  curages  e  talenz  ; 

Cum  del  cors  par  uvrer  s'en  ist  15985 

Ke  ses  talenz  par  feiz  furnist. 
La  porte  dunt  li  mort  ist  hors 
Sunt  li  cinc  sens  de  nostre  cors. 
Par  unt  l'aime  ses  ovres  guie 

1.  Ecclés.  V,  4,  6. 

2.  Héb.  X,  31- 
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U  a  la  mort  u  a  la  vie.  I5QQ0 

Quant  nus  pecchums  par  la  veue, 

Par  là  est  l'aime  deceûe  ; 

E  quant  nus  pecchum  par  oie, 

Par  iloc  perd  l'aime  sa  vie  ; 

Quant  pecchum  par  nés  u  par  bûche,  15995 

La  mort  par  l'aime  trébuche  ; 

E  quant  nus  pecchum  par  mal  ovre, 

La  mort  par  nos  mains  l'aime  covre  ; 

E  quant  nus  pecchum  par  aler, 

Nos  pez  funt  l'aime  trébucher.  16000 

Mais  si  nus  revivre  volum, 

Tut  iço  amender  devum  ; 

Si  nus  volum  revivre  en  Dé, 

Tut  estot  ke  seit  amendé  : 

Chastïer  estot  la  veûe  16005 

D'esguarder  en  chose  non  leue, 

Oreilles  de  niai  escuter, 

Nareilles  de  mal  odurer, 

E  la  bûche  de  mesparler, 

E  meins  e  pez  de  mal  ovrer  ;  16010 

Si  nus  ces  sens  en  bien  turnum. 

De  mort  par  Jesu  relevum. 

Si  cum  char  murt  par  corrupture 

Alsi  fait  l'aime  par  mesprisure  ; 

Sanz  l'aime  li  cors  ne  vit  mie,  16015 

Ne  l'aime  sanz  le  fiz  Marie  ; 

E  dune  murt  l'aime  veirement, 

Quant  par  pecché  Jesu  offent  ; 

Ele  murt  quant  sa  vie  perd 

E  la  durable  mort  désert.  16020 

Mais  la  vedve,  sa  mère,  plure, 
Quant  seinte  Eglise  pur  tels  ure  : 
Ele  est  mère,  kar  en  sun  bien 
Revesqui  chescun  crestïen  ; 

Ele  est  vedve,  kar  sis  espus  16025 

Pur  li  murut  en  croiz,  Jésus  ; 
Sun  mort  fiz  sivit  en  plurant, 
Kar  Eglise  pleint  le  pecchant  ; 

15992   decue   —    15997-8  E  quant  nus   par   mal  ovre  pechum  —  La  mort  p.  n.  m. 
covrum  —  16010  overer  —  16028  seint  E. 
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Ele  ad  sun  un  sul  fiz  pluré, 

Kar  nus  tuz  eimes  un  en  Dé,  16030 

E  ço  est  doel  de  saint  Eglise, 

Quant  nul  par  pecché  se  devise. 

Les  turbes,  ki  od  la  vedve  erent, 
Les  angles  bien  signefïerent, 

Ki  tut  dis  sunt  od  seinte  Eglise  16035 

Pur  li  meintenir  en  justise. 
Jesu  la  vit,  sin  out  merci, 
Kar  il  ot  tost  des  seinz  le  cri. 
Il  li  ad  dit  :  «  Ne  plurez  mie  », 

Kar  seint  guaiment  le  quor  Deu  plie,  16040 

E  ne  soffre  pas  sa  dulçur 
Ses  seinz  aver  trop  lung  dolur, 
Ke  il  ne  lur  face  sueurs 
Quant  il  prient  pur  les  peccheurs. 

Jésus  aproçat  a  la  bere,  16045 

Quant  pur  peccheurs  receit  prïere  ; 
La  bere  tuche  Jesu  Crist, 
Quant  il  lur  dur  quor  amollist  ; 
Quant  il  l 'amollist  par  sa  grâce 

K'il  cunuisse  sa  maie  trace.  16050 

f.  154  vo  Li  portur,  ço  sunt  li  pecché, 

Ki  portent  l'aime  en  malveisté, 

Ki  portent  l'aime  a  enterrer. 

Quant  en  terre  le  funt  fïer. 

Quant  Jésus  la  bere  tuchat,  16055 

Nul  portur  ne  se  remuât  ; 

Kar  quant  Deus  tuche  le  peccheur 

E  fait  esguarder  sa  folur. 

Si  il  en  est  dreit  repentant. 

Nul  pecché  nel  poet  trere  avant.  16060 

«  Juvencel  »,  le  nu  mat  bien  Crist, 
Kar  chescun  hom  rejovenist 
Ki  leist  veillesce  de  pecché, 
E  revent  a  la  grâce  Dé. 

«  Juvencel  »,  fait  il,  «  jo  te  di  :  16065 

Levez  sus  »  ;  ço  est  tut  aisi 
Cum  si  il  desist  as  pecchanz  : 
Levez,  pur  faire  mes  cumanz  ; 

16031  le  doel  —  16043  kil  —  16052  porte  —  1605g  sil  —  16067  sil. 
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Levez  de  pecché  mortel 

Pur  uvraigne  faire  vitel  ;  16070 

Levez  de  vostre  mortel  fait 

Pur  faire  ço  k"a  vie  trait. 

Dune  s'àsist  cil  ki  mort  esteit  ; 

E  li  peccheûrs  alsi  feit  : 

Il  set  quant  de  mal  se  repose  16075 

E  pur  Deu  plus  peccher  nen  ose  ; 

Il  set  quant  pense  en  sun  curage 

E  purveit  sun  mortel  damage  : 

E  il  parole  u vertement, 

Quant  a  confessïun  se  rent  ;  16080 

Ço  est  uvertement  parler, 

Par  confesse  ses  mais  mustrer. 

A  sa  mère  Jésus  le  rend. 

Quant  Eglise  le  convers  prent, 

E  se  chastie  en  tute  guise  16085 

Par  le  cunseil  de  seinte  Eglise. 

Oï  avez  ke  signe  fie 
Cestui  ke  Crist  remist  en  vie. 
Mais  ço  ke  valt  ke  vus  l'oëz, 

Si  vus  alsi  ne  relevez  ?  i6ogo 

Certes  mult  est  grant  huneisun 
Oïr  le  bien  e  faire  nun. 
Cil  se  traïst  mêmes  a  dreit 
Ki  ot  le  bien  e  puis  nel  fait  ; 

Ki  sa  plaie,  quant  set  e  pot,  16095 

Ne  volt  curer,  mûrir  l'estot  ; 
Ki  de  ses  mais  ne  se  guarit 
Quant  set  e  pot,  mêmes  s'oscit. 
Jésus  del  mund  e  del  ciel  sire, 

Ki  ad  de  trestuz  biens  l'empire,  16100 

Il  se  puroffre  pur  nus  saner 
E  nos  aimes  de  mort  lever  ; 
Il  nus  volt  estre  médecine 
A  ki  li  mund  trestut  acline, 

E  nus  cheitifs,  nus  retargum,  16105 

E  la  mort  plus  ke  li  amum. 
Pur  Deu  pensum  del  amender 
Tant  cum  il  nus  volt  mesciner  ; 

16070  uveraigne — 16073  cil   manque — 16092  faire  le —   16098  se  oscit  —   16099  e 
manque  —  16108  inedeciner. 
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Ne  deit  bien  aver  kil  despit  ; 
Pur  sul  targer  meint  bien  desfit  ; 
Guarder  estot  e  ure  e  tens 
Ki  volt  amender  ses  offens. 
Jésus  nus  seit  force  e  aïe 
K'al  juvencel  rendi  sa  vie.  Amen 

f.  171  Ici  finissent  les  domnées 

Bref  ment  espuns'e  enditées. 

Or  pri  tuz  ki  l'oënt  e  dïent 

K'il  pur  Robert  de  Gretham  prient, 

Ke  Deus  meintenge  si  sa  vie 

Ke  par  11  seit  en  sa  baillie 

Ici  termine  la  mireur 

Des  omelies  la  dulçur. 


16110 


18820- 


18825 


LES  EXEMPLES 
-  I 


f .  62  v^  Uns  curtillers  prodom  esteit 

Oui  Deu  amout  e  Deu  cremeit  ; 

Quant  que  il  poeit  esparnier  •      995 

Fors  sul  sun  cors  a  sustener 

E  ses  ustilz  a  achater, 

As  povres  sout  trestut  duner. 

A  une  feiz  se  purpensa  : 
«  Issi  »,  fait  il,  «  plus  n'en  iira  ;  1000 

Si  jo  chaïsse  en  langur, 
Ki  me  ferreit  pur  nient  sueur  ? 
Si  jo  devenc  vielz  e  defraiz, 
Qui  me  durra  pur  nient  cunraiz  ? 

Mielz  me  valt  alkes  retenir  1005 

Dunt  jo  me  puisse  sustenir  ; 
Quel  que  avenge,  quel  ke  nun, 
Ki  rien  ne  tient  mult  est  bricun  ; 
Tut  n'aie  jo  femme  n'enfanz, 

Mis  avers  me  serra  guaranz  ».  loio 

Cum  Tout  pensé,  issi  l'ad  fait  ; 
Deners  acuilt,  deners  atrait  ; 

16113  a  nus —  16114  ki  al —   18822  Ore  tuz  prient  ki  l'oent  e  client    — 993  une. 
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Tant  en  ad  fait  sicum  li  plot 
Que  empli  en  ad  un  grant  pot. 

Ne  demura  pas  longement  1015 

Que  Deus  n'en  prist  le  vengement  : 
Uns  maus  li  est  al  pé  ferruz 
Dunt  mult  est  mat  e  esperduz  ; 
Ne  poet  ovrer,  ne  poet  aler, 

A  l'un  pé  poet  a  peine  ester.  1020 

Mires  en  ad  plusurs  mandé, 
De  sun  avair  mult  ad  dune  ; 
Quel  que  promette,  quel  que  dunt, 
Cum  pur  guarir  rien  ne  li  funt  ; 

En  mires  tant  despent  li  sot  1025 

Ke  trestut  est  voidé  li  pot  ; 
Kar  cil  ki  Deu  ne  volt  aider 
Pur  nient  se  fereit  mesciner. 
A  la  parfin  se  purpensa 

D'un  cyrugien  qu'il  mandera,  1030 

Saveir  si  çoli  le  guarreit, 
Trestuz  ses  dras  li  durreit  ; 
Il  nen  aveit  plus  que  duner  ; 
Tut  out  despendu  del  sautrer. 

Mené  li  unt  le  c^Tugier  1035 

E  il  le  fait  sun  pé  garder  ; 
Bien  li  ad  dit  ke  ja  n'ert  sain 
Si  il  nel  coupe  al  endemain  : 
Si  cum  celi  l'ad  devisé 
f .  63  Li  curtillers  l'ad  tut  granté.  1040 

Celi  s'en  va  pur  ses  ustiz, 
E  cil  remaint  mat  e  mariz  : 
De  ses  mesfaiz  mult  se  repent. 
Merci  demande  escordement  : 

«  Sire,  merci,  Deu  de  vertu,  1045 

Mi  bienfait  serrunt  il  perdu  ? 
Bien  le  savez  comment  le  fis. 
Tut  ai  jo  or  vers  vus  mespris.  » 
A  ces  paroles  s'endormit 
E  un  home  devant  li  vit  ;  1050 

1014  en  manque  —  1018  maz  ?  --  1019  ovei-er  —  1026  voit!  —  1028  medeciner 
1030  de  un  —  1033  naveit  —  1035  menez  —  1042  lire  maz  ?  —  1044  e  acordement  — 
1048  ore. 
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Le  pé  li  ad  bel  manié, 

De  tûtes  parz  l'ad  esguardé, 

Puis  li  ad  dist  tut  en  estant  : 

«  Dormez  vus,  chaitif  mescraiant  ? 

U  sunt  devenu  ti  dener  1055 

Oui  plus  oûs  ke  Jesu  cher  ? 

Pur  tei  guarir  tu  les  coillis, 

Perdu  les  as  e  tu  péris.  » 

E  cil  cumence  en  sun  dormant 

Merci  crier,  pur  Deu  le  grant  :  1060 

Bien  l'ad  promis,  s'il  guarisseit, 

Ke  tel  ovre  mes  ne  ferreit. 

E  cil  l'en  ad  pris  par  la  main  : 

((  Levez  »,  fait  il,  «  le  pé  as  sain  »  ; 

A  tant  s'en  est  celi  turné  ;  1065 

Cil  saut  e  tut  sain  l'ad  trouvé. 

Li  cyrugiens  vint  Lendemain  ; 

«  Va  t'en  »,  feit  il,  «  jo  sui  tut  sain  »  ; 

Sun  pé  li  ad  tant  tost  mustré 

Tut  ausi  sain  cum  il  fu  né.  1070 

Veëz,  seignurs,  que  fait  richesce  : 
L'aime  destruit  e  le  cors  blesce. 
Coment  purra  il  estre  sage 
Oui  rien  aime  a  sun  damage  ? 

Certes  mult  par  est  fol  amer  1075 

Ki  de  sun  gré  se  leist  blescer. 


II 


f.  66  Uns  hermites  seinz  hom  esteit 

Pur  ki  Deus  granz  vertuz  feseit  ;  1540 

Un  prestre  sont  a  li  venir 

Pur  messe  dire  e  Deu  servir. 

Un  hom  le  prestre  ad  encusé, 

Dist  qu'il  ert  plein  de  malveisté 

L'ermite  en  est  très  bien  craant,  1545 

Al  prestre  dist  qu'il  laist  a  tant  : 

Granz  grez  li  set  de  sun  mester. 

Mais  nel  voldra  mes  travailler. 

1051  pei  —  1056  ke  Deu  —  1071  quei  —  1539  un  heremite  seint  —  1543  home. 
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La  nviit  après  est  endormiz 

Quant  ont  ses  ureisuns  pardiz  :  i55o 

En  Sun  dormant  tel  seif  en  ad, 
Ço  li  est  vis  k'il  creverat  ; 
Ne  trove  ewe  en  tut  le  mund 
Fors  un  puiz  estreit  e  parfund  ; 

Mult  volenters  i  trebuchast  1555 

S'il  soûst  qu'il  en  relevast  ; 
De  beivre  aveit  si  grant  désir 
Que  de  la  seif  quida  mûrir. 
Un  leprus  i  est  lors  venuz, 

Laiz  e  horribles  e  près  nuz  ;  1560 

De  fin  or  teneit  une  seille  ; 
L'ermite  l'esguarde  a  grant  merveille  : 
La  chaîne  de  fin  or  esteit 
E  a  merveille  reluseit. 

Il  treist  del  ewe,  si  en  but,  15O5 

E  li  hermites  arestut, 
E  unkes  aprocher  n'i  volt 
Pur  le  leprus  kil  maniout. 
Atant  oït  une  parole  : 

«  Dan  mestre  ,  tis  pensers  t'afole  ;  1570 

Dun  n'est  de  fin  or  celé  seille, 
E  l'ewe  clere  a  grant  merveille, 
E  la  chaîne  de  or  resplent, 
E  li  puiz  trestut  ensement. 

Est  dunkes  l'ewe  malurée  1575 

f.  66  v"  Pur  li  ki  l'ad  amunt  levée  ? 

Nun  est  plus  le  servise  Dé 
Pur  le  fol  prestre  empiré,  ^y 
Pur  ço  di  jo  icest  respit 
Que  n'aiez  prestre  en  despit.  1580 

Tel  quide  l'om  ke  seit  volage 
Ki  vers  Deu  ad  mult  bon  curage  ; 
Quant  veëz  prestre  mesaler 
De  vus  mêmes  devez  penser. 

III 

f.  77  Seint  Grégoire  cunte  d'un  home,  33<^o 

Estefne  ont  nun,  si  mist  en  Rome  ; 

1552  crevad  —  1555  trébuchât  —  1356  si  il  s.  quil  relevât  —  1558  qui  —  1562  lenniz 
1568  ki  le  —  1570  p.  est  foie  —  157;,  lire  chaeine  d'or  ?  1575  malurez  —  1576  levez. 
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A  mesmes  del  muster  maneit 

Ki  de  seinte  Cecilie  esteit  ; 

E  pur  alaisser  sun  purpris 

Un  poi  del  cymiter  aveit  pris.  .  3365 

Li  pruveires  li  dist  suvent 

K'il  en  feïst  amendement  ; 

Riches  hom  ert  e  mult  poant, 

Nel  volt  oïr  ne  tant  ne  quant. 

Mais  il  resolt  grantment  chérir  3370 

Seint  Preject,  un  seint  martir  ; 

A  sun  jur  grant  feste  feseit 

E  povres  e  mendifs  peisseit, 

Dras  e  vïande  lur  dunout, 

E  ses  veisins  puis  appelout.  3375 

Ne  demurat  grantment  mie 
K'il  ne  chaït  en  maladie, 
E  après  lung  languissement 
Raainz  en  fut  al  jugement  ; 

Devant  le  juge  est  amenez  3380 

Mult  poûrus  e  esmaiez, 
Kar  mult  i  vit  des  malmenez 
Qui  a  dampner  erent  jugez, 
E  mult  i  vit  sainz  en  lur  flurs, 

Martirs,  virgines  e  confessurs.  3385 

Entre  els  vit  sainte  Cecilie 
Plus  blanche  ke  n'est  flur  de  lilie  ; 
Mais  ele  li  fist  malveis  semblant 
E  mult  alout  vers  li  gruçant, 

Mult  par  esgardout  ferement  3390 

f.  77  vo  E  manaçout  mult  durement  ; 

E  li  juges  ert  entendant 
A  juger  altres  entretant. 
Dunt  dut  seinte  Cecilie  aler 

E  par  Estefne  trespasser  ;  3395 

En  passant  par  le  bras  l'ad  pris 
E  pincé  l'ad,  ço  li  ert  vis  ; 
Mais  tant  li  dolait  cel  pincer 
Ke  mielz  voldrait  le  bras  colper. 

A  tant  fu  al  juge  apellez  3400 

E  a  dampner  i  fut  jugez, 

S.'jôs  lire  out  i)ris   ?  —  3366  pruvers  —  3379  rainz. 
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Pur  ço  ke  mesfait  out  grantment 

Envers  Cecilie  memement. 

Li  sergant  adunkes  le  pristrent, 

Mais  li  sainz  ki  près  erent  distrent  :  3405 

«  Cument,  Estefne,  es  esbaï, 

Dun  as  tu  seint  Preject  servi  ? 

Va  tost  demander  sa  aie  ; 

Nel  deis  amer  si  or  t'ublie.  » 

Estefne  aveit  tant  a  penser  3410 

N'ose  mot  dire  fors  esguardcr  ; 

E  Preject,  quant  l'ont  esguardé, 

Devant  le  juge  s'est  encline, 

Mult  le  preiat  en  tute  guise 

K'Estefne  rendist  sun  servise.  3415 

Les  seinz  en  prie  par  amur 

Ke  il  en  preient  lur  seignur  ; 

E  il  si  funt  escordement, 

E  li  juges  a  els  s'asent  : 

Pur  seint  Preject  le  releisat  3420 

E  a  sun  cors  le  remenat, 

Par  si  k'amendast  vers  la  gent 

E  vers  Cecilie  memement. 

Quant  Estefne  ert  revenuz 

E  de  la  mort  ert  revescuz,  3425 

A  sainte  Cecilie  manais 

Rendit  le  son  od  grant  acrais  ; 

E  puis  vesqui  bien  lungement 

Si  s'aquita  vers  tute  gent  ; 

Mais  li  pincers  tut  dis  parait  3430 

Ke  seinte  Cecilie  li  out  fait. 

Par  cest  essample  est  parisant 
Ke  Deus  est  d'Eglise  garant, 
E  l'um  ne  deit  pas  pur  un  seint 

Estre  vers  altres  faus  ne  feint  ;  3435 

E  ke  li  seint  grucent  grantment 
Quant  nuls  mortels  vers  els  mesprent  ; 
E  k'il  poënt  estre  soùr 
Ki  en  cest  mund  lur  fait  honur  ; 

E  ke  li  seint  se  vengerunt  3440 

De  cels  ki  musters  mesmerrunt. 

3404  adiinc  —  3400  ore  te  iiblie  —  3415  ke  E  —  3417  kil  —  3423  iiuineement  —  3441 
luesferrunt. 
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Deus  nus  doint  ses  seinz  si  servir 

E  sainte  Eglise  si  maintenir, 

Ke  nus  puissum  a  li  venir 

E  od  ses  seinz  sanz  fin  joir.  3445 

IV 

f.  83  Uns  frères  out  temptacïun  4340 

De  faire  fornicacïun  ; 

Avint  issi  k'il  s'en  alat 

E  en  Egipte  avalât  ; 

Hoc  ama  la  fille  un  prestre 

Qui  de  la  paienime  ert  mestre.  4345 

Al  prestre  la  requist  errant, 

E  il  li  dist  par  avenant  : 

«  Je  ne  la  pois  a  tei  duner, 

Si  mis  Deus  nel  volt  otrïer.  » 

Lors  alat  al  mal  esperit  4350 

K'il  cultivout,  si  li  ad  dit  : 

«  Uns  moines  ma  fille  requert, 
,  Durai  la  li,  u  quèi  en  ert  ?  » 

Le  diable  dist  :  «  Quer  de  li  meime 

Si  il  nie  Deu  e  baptesme,  4355 

E  sun  purpens  de  monïage  ; 

Demant  li  tut  le  sun  curage, 

E  s'il  ço  fait  ta  fille  avrat.  » 

Li  prestres  tut  ço  demandât  ; 

Il  le  granta  par  grant  désir,  4360 

E  lors  vit  un  colomb  issir 

E  hors  de  sa  bûche  voler, 

E  enz  el  ciel  amunt  entrer. 

Li  prestre  l'ad  al  diable  mustré 
f .  83  yo  K'il  out  ces  treis  choses  granté  ;  43^5 

Li  dïable  respunt  al  prestre  : 

«  Ne  li  duras  ta  fille,  mestre, 

Kar  sis  Deus  ne  l'ad  pas  guerpi, 

Uncore  avrat  de  li  merci  ; 

Sis  Deus  ne  l'ad  mie  laissé.  »  '  4370 

E  li  prestres  li  ad  cunté  : 

4344  la  fille  a  un  —  4345  la  lei  p.  —  4350  lores  —   4356   inoinage  —   4358   avérât  — 
4360  e  il  —  4361  lores  — •  4362  hores  —  4369  avérât. 
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«  Ma  ftlle  ne  te  pois  doner  ; 

Tis  Deus  te  volt  encore  aider  ; 

Il  n'est  pas  de  tei  départi.  » 

Li  moines  l'oït,  si  s'esbaï.  4375 

Quant  il  aveit  ço  entendu, 

A  sei  meïme  est  revenu  ; 

En  sun  curage  l'ad  cunté  : 

«  Si  Deus  me  fait  si  grant  bunté 

Quant  jo  ai  nié  par  ma  rage  4380 

E  baptisteire  e  monïage, 

Quant  il  aie  a  mei  malveis, 

Purquei  le  guerpirai  jameis  ?  » 

A  un  hermite  est  lors  aie, 
E  tut  sun  fait  li  ad  cunté.  43^5 

E  li  hermites  bel  li  dist 
Ke  en  sa  fosse  od  li  mansist 
Treis  semeines,  e  jeiinast, 
E  pur  sei  od  li  Deu  prïast. 

Li  frères  od  li  remist,  4390 

E  li  prestres  s'entente  mist, 
E  deprïat  Deu  en  disant  : 
«  Sire,  donez  mei  cest  penant  ; 
Jo  pri.  Sire,  cesti  me  dun, 

E  receif  sa  confessïun.  »  4395 

E  Deus  oit  ses  ureisuns 
E  parfîst  ses  entencïuns. 
Quant  la  semeine  ert  trespassé, 
Li  vielz  al  frère  ad  demandé  : 

«  Frère,  fait  il,  as  rien  veù  ?  »  4400 

E  li  moines  ad  respundu  : 
((  Oïl,  un  Colomb  \'oletant 
Cuntre  mun  chef  el  ciel  estant.  » 
Li  prestres  dist  :  «  a  tei  atent, 

E  prïez  Deu  escordement.  »  4405 

Quant  la  secunde  semeine  alat, 
Li  prestre  al  frère  demandât  : 
«  Veïs  tu  rien  ?  »  e  il  li  dist  : 
«  Un  columb  vers  mun  chef  se  mist.  » 
Li  prestres  li  ad  enseigné  :  44^0 

«  Seëz  sobres  e  prïez  Dé.  » 

4381  moinage  —  43S4  lorcs  —  4387  keri  —  4388  juiiast  —  4301  miilt  s'entente  —  4405 
escordrement. 
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Quant  la  semeine  terz  finat, 

Li  proveres  li  demandât  : 

«  Beu  frère,  as  tu  rien  plus  veû  ?  » 

E  il  li  ad  tost  respundu  :  44^5 

((  Sur  m  un  chef  un  columb  vi  descendre, 

Jo  tendi  ma  main,  sil  voil  prendre, 

E  il  levât  tut  de  sun  gré 

E  en  ma  bûche  est  entré.  » 

Li  prestres  dist  :  «  Deus  seit  loé,  4420 

Ta  penance  li  vint  a  gré  ; 

Guard  tei  des  ore  de  mesfeit 

Ke  cist  mais  ne  te  seit  retrait.  » 

Veëz,  seignurs,  cum  bref  penance 
Quant  vient  de  quor  e  de  repentance,  4425 

Plait  a  Jesu  e  tut  desfait 
Quant  ke  li  hom  ad  de  mesfait. 
Pernez  essample  de  cest  moine. 
Si  querez  Deus  sanz  nul  essoine. 

V 

f.  ^7  vo  Dunt  il  avint  a  un  sergant 

Ke  reis  Conred  out  mult  vaillant, 

Pruz  ert  e  sages,  fort  e  fer. 

En  Engletere  n'out  sun  per  ; 

Mais  une  vice  maie  aveit,  5090 

Ke  nuls  hom  creire  nel  poeit  : 

U  le  rei  poeit  avancer, 

Ne  a  sun  os  rien  purchacer, 

Ne  dutat  fais  encusemenz. 

Ne  fais  plaiz,  ne  fais  jugemenz,  5095 

Nés  orphanins  déshériter, 

Ne  sainte  Eglise  travailler  ; 

Ne  tint  cunte  de  nul  desrai 

Mais  k'il  poûst  plaisir  le  rei  ; 

Ne  vers  Deu  ne  vers  home  amur  5100 

Mais  k'il  ploust  a  sun  seignur  ; 

Avint  si  k'il  enmaladit 

E  jut  bien  lunges  cuntre  lit. 

4413  tierce  ?  —  4427  li  lioine  —  5086-7  I).  il  a  uns.  a\'int  -  Ke  li  reis  C.  en  cherté  tint 
— ■  5096  orphanis  —  5101  plust. 
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Le  rei  savent  le  visitât 

E  de  granz  biens  l'amonestat,  5105 

Ke  il  se  doùst  repentir 
E  ses  pecchez  dire  e  gehir  ; 
Sun  estuver  li  trovereit, 
88  Si  ses  pecchez  lesser  voleit. 

E  il  tut  dis  li  respundit  51 10 

Ke  ço  voleit  mettre  en  respit 

Deske  il  oiist  sa  santé  ; 

Dune  se  prendreit  del  tut  a  Dé. 

«  Ja  Deu  ne  place  »,  feseit  cil, 

«  Ke  ja  mun  quor  face  tant  vil  51 15 

Ke  pur  dute  de  maladie, 

Ne  de  la  mort,  quant  ele  m'atie. 

Face  jameis  repentement  ; 

Einz  atendrai  mun  sanement. 

Il  me  serreit  tost  reprové  5120 

Si  je  prestre  eusse  rové 

Pur  nule  dute  de  mûrir. 

Vostre  conseil  me  volt  hunir.  » 

Li  reis  plus  faire  ne  poait 

A  nule  feiz  k'il  i  veneit  ;  5125 

Piir  ço  ne  volt  il  pas  leisser, 

Kar  mult  l'aveit  privé  e  cher. 

Kar  ço  est  malette  custume 

De  chascun  riche  e  hait  home, 

Ki  Sun  trésor  acrestre  fait,  5130 

U  seit  a  tort  u  seit  a  dreit, 

Celi  avrat  il  mult  privé  ; 

Si  ne  li  chalt  de  sun  pecché. 

E  si  ne  volt  en  sei  penser 

K'il  est  de  cels  mais  parcener,  5i35 

Quant  il  chastïçr  le  porrait 

E  ne  volt  pur  sun  fol  espleit  ; 

Kar  dute  est  del  chastïement 

Ki  tant  vient  al  definement. 

Li  reis  Conred  vint  al  sergant  5140 

E  prïat  k'il  fust  repentant  ; 
E  il  dist  :  «  Sire,  tut  pur  nient, 
Rien  ne  me  valt  repentement. 

5106  kil  se  dust  —  512 1  nul  prestre  —  5132  avérât  —  5134  si  il  v. —  5143  me  tnanque. 
M.   AiTKEN.  —  Étxide  sur  le  Miroir.  lo 
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Her  a  dreite  ure  de  midi, 

Si  cum  jo  gisaie  ici,  5145 

Vindrent  çaenz  dous  juvencels, 

Mais  mult  par  erent  dulz  e  bels  ; 

Ço  me  fust  vis,  quant  jo  les  vi, 

Ke  de  mmi  mal  point  ne  senti. 

Lmiges  esturent  ça  devant  5150 

E  esguarderent  mun  semblant, 

E  puis  s'asistrent  un  petit 

Desur  l'espunde  de  mun  lit  ; 

Puis  traistrent  avant  un  livret 

Ke  mult  ert  bel  e  blanc  e  net  ;  5155 

Le  livret  devant  mei  ovrirent 

E  ço  k'i  out  lire  me  firent  ; 

Quant  k'i  out  lui  e  entendi 

Jo,  ki  une  ainz  lettre  ne  vi. 

Ço  furent  trestut  mi  bienfait  5160 

Quant  ke  mis  quors  pensé  aveit  ; 

Trestut  i  lui  en  cel  escrit 

Quant  ke  oi  de  bien  fait  u  dist  ; 

Neïs  tut  mis  meindre  pensez 

Ki  bon  fust,  n'i  fut  ublïez  ;  5165 

Mais  li  livres  ert  tant  petiz 

Ke  ne  pout  tenir  granz  escriz. 

Quant  Toi  parlui,  dune  le  plièrent, 

E  od  lur  livre  s'en  alerent. 

Ne  demurat  fors  un  petit  5170 

Dous  altres  vindrent  a  mun  lit, 

Neirs  e  horibles  e  pulenz, 

Od  oiz  ardanz  e  vis  ruvenz  ; 

Del  veër  oi  tel  desconfort 

Ke  mielz  volsisse  estre  mort  ;  5175 

Tûtes  parz  me  turnai  d'anguisse, 

Saver  si  muscer  me  puisse  ; 

Mais  quel  part  ke  jo  me  turnai 

E  il  furent  pardevant  mei. 

Quant  jo  ne  vi  altre  relais  5180 

Si  me  covint  gisir  en  pais, 

5144  dreit  —  5145  gisai  —  5146  ceinz —  5154  liveret  —  5156  liveret,  overirent  — 
5159  jo  qui  ki  —  5163  koi —  5164  nis  — ■  5166  livers  —  5167  poeit  —  5169  livere  — 
5176  me  manque. 
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E  cil  s'asistrent  a  itant 
E  traistrent  un  grant  livre  avant  ; 
Grant  ert  li  livres  e  horibles, 

Plus  i  out  lettre  k'en  clous  Bibles.  5185 

Hoc  lui  jo  tuz  mes  mcsfaiz, 
Mes  mais  pensez,  mes  fols  aguaiz, 
Trestut  i  lui  en  cel  escrit 
Quant  ke  de  mal  oi  fait  u  dit  ; 

Neïs  tut  mis  meindre  pensez  5190 

Ki  de  mal'fust,  n'ert  ublïez. 
Sachez,  Sire,  mult  i  aveit, 
f .  88  yo  Kar  li  livres  mult  grant  esteit  ; 

E  si  sachez,  k'a  grant  ennui 

Mais  malgré  men,  tut  le  parlui.  5195 

Puis  unt  lur  livre  en  estui  mis 
E  unt  de  mei  grant  guarde  pris  ; 
Mult  m'esguarderent  sanz  releis. 
Puis  traistrent  dous  culteus  irreis  ; 
Tut  erent  ardant  li  cultel,  5200 

E  trenchant  li  alemel. 
Li  uns  dist  a  sun  cumpaignun  : 
«  Feimes  tost  ke  faire  devum.  0 
Lors  me  ferri  li  uns  amunt 

Par  mi  le  chef  aval  parfunt,  5205 

E  li  altre  desuz  mun  pé  ; 
Li  mais  est  desk'el  cors  munté. 
Quant  ces  dous  mais  s'asemblerunt 
E  a  mun  quor  s'aresterunt. 

Dune  sai  jo  bien  ke  jo  murrai  5210 

E  en  enfern  descenderai. 
E  a  quel  me  valt  le  repentir 
Quant  jo  m'en  dei  tant  tost  mûrir  ? 
Tut  vesquisse  jo  lungement, 

N'en  purraie  faire  amendement.  5215 

Mis  pecchez  sùnt  tant  grant,  tant  lait, 
Ke  pardun  n'i  ert  james  fait.  » 
Li  reis  Conred  dune  s'en  partist, 
E  cil  murut,  si  cum  out  dist. 

Veëz  ke  cist  par  desespeir  5220 

Ne  pot  merci  crïer  n'aveir. 

5183  livere.  — 5i84livers  —  5190  nis  —  5199  lire,  Puis  t  —  5204  lores  — •  5207  deskes 
el — 5210  jo  manque — 5212  lire  A  quei  —  5218  se^  p.  —  5220  désespérer  —  5221 
poeit. 
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Certes  s'il  oust  repentence, 

E  de  pardun  ferme  fïance, 

De  Deu  ne  peûst  il  faillir, 

Tut  fust  il  al  puint  de  mûrir.  5225 

Pur  ço  li  mustrat  il  ses  biens 

K'il  ne  deûst  duter  de  riens, 

Mais  certeinement  dust  saver 

K'il  volt  de  li  merci  aver, 

Quant  si  bienfait  furent  escrit,  5230 

Tut  fussent  il  feble  e  petit... 

VI 

f.  91  v'O  Dunt  avint  a  une  putein 

Ki  ont  un  frère  de  bon  grein, 

Ki  lunges  eut  en  hermitage  5735 

Servi  Jesu  par  bon  curage. 

Il  vint  sa  sorur  visiter 

En  la  cité  e  pur  salver  ; 

Mais  ainz  ke  il  a  li  venist, 

De  sun  venir  alcun  li  dist  ;  5740 

E  ele  tant  tost  cum  l'oïst 

Ses  donneurs  trestuz  glierpist, 

E  curut  hors  cuntre  sun  frère, 

E  sil  reçut  par  bêle  chère  ; 

E  quant  ele  le  volt  herberger,  5745 

Il  cumençat  a  sermuner  : 

Soer  »,  fait  il,  «  leissez  ceste  vie 

Ke  tant  est  a  Deu  enemie  ; 

Multes  aimes  perd  Deu  par  tei, 

E  la  tue  est  perdue  en  sei  5750 

Ma  chère  soer,  cument  purras 

Suffrir  les  turmenz  e  les  glas. 

Les  amertez  e  les  dolurs 

Ke  sunt  aprestez  as  peccheurs  ; 

Kar  li  malfez  ert  saiilez  5755 

De  cels  ke  ad  trait  a  pecchez, 

Kar  chescun  ki  fait  sun  désir 

El  feu  d'enfern  l'estot  venir  ; 

5224  pust  —  5227  dust  —  5733  il  avint  —  5739  ainz  ka  — 5743  encuntre  —  5746  e  il 
5755  en  ert. 
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Ilockes  ocl  li  arderunt 

Tuz  ki  ses  volentez  ci  ferunt.  »  5760 

Ele  trembla  quant  ço  oï, 
E  a  Sun  frère  respundi  : 
«  Sez  tu,  frère,  nule  raisun 
Cument  puisse  aver  salvaciun  ?  » 

E  il  dist  par  voiz  atemprée  :  5765 

«  Savez  cum  poez  estre  salvée  », 
E  ele  se  leissat  lors  chaïr 
A  ses  pez,  si  dist  od  suspir  : 
«  Bel  frère,  pri  ke  meines  mei 

Enz  el  désert  ensemble  od  tei.  «  5770 

Il  dist  :  «  Va  t'en  tun  chef  covrir. 
Puis  purrum  le  chemin  tenir.  » 
Ele  dist  :  «  mielz  voil  estre  leidie 
f .  92  E  devant  tûtes  genz  hunie, 

Ke  repairer  en  herbergage  5775 

U  tant  est  fait  mal  e  damage.  » 

Li  frères  en  errant  li  dist 

Ke  de  ferm  quor  se  repentist. 

Uns  trespassanz  vindrent  atant 
Encuntre  els  lur  chemin  errant.  5780 

Li  frères  dist  a  sa  sorur  : 
«  Trai  tei  amunt,  pur  Deu  amur. 
Si  tu  vas  en  ma  cumpaignie, 
Cist  dirrunt  ke  seiez  m'amie.  » 

E  quant  il  furent  trespassé  57^5 

Si  ad  sa  sorur  apellé  ; 
Quist  la,  quant  ele  ne  respundit  ; 
Quant  la  trove,  morte  la  vit, 
E  ses  pas  de  sanc  repleni, 

Kar  deschalcée  Tout  sivi.  5790 

Li  frères,  quant  Tout  enterré, 
A  seinz  hermites  l'ad  cunté. 
Asquanz  en  erent  en  arveir. 
Mais  Deu  a  un  mustra  le  veir  : 

Ke  sa  penance  fut  reçue  5795 

Pur  ço  k'ele  issit  tute  nue, 
E  de  Sun  cors  guarde  ne  prist, 
E  sa  mesaise  tut  despit, 

5769  pri  tei  ke  —  5771  coverir  —  3773  \oille  —  5790  deschalcé  li  out  sivi  —  5792 
herrniz  lad  tut  c  —  5793  en  manque. 
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E  suspira  tant  tendrement 

Quant  d'enfern  oït  le  turment,  5800 

E  sivi  tant  dévotement 

Sun  frère  par  repentement. 

Veëz  cum  tost  ament  sa  rage 
Cil  ki  comence  en  bon  curage. 

Cumençum  veals  en  seine  vie,  5805 

Kar  trop  targer  est  grant  folie... 

VII 

f.  92  vo  Dous  frères  ensemble  maneient  5935 

f.  93  E  lur  vitaille  ensemble  aveient. 

Li  uns  ert  larges  e  dunant, 

Li  altres  chiches  e  tenant  ; 

Li  uns  ert  almoners  a  dreit, 

Li  altres  ert  durs  e  estreit.  5940 

Une  famine  vint  en  terre 

E  plusurs  vindrent  pur  pain  querre, 

E  cil  ki  esteit  almoners 

A  tuz  départi  volenters. 
i  Li  altres,  quant  il  iço  vit,  5945 

Al  frère  virvt,  si  li  ad  dit  : 

«  Dun  a  mei  des  pains  ma  partie, 

E  fai  des  tons  ta  départie.  « 

Li  frères  fist  ço  qu'il  ruvat 

E  de  sa  part  a  tuz  dunat,  5950 

E  mult  de  plus  vindrent  a  li, 

Kar  il  n'escundit  a  nuli  ; 

E  Deus  vit  bien  s'entencïun 

E  mist  en  ses  pains  sa  fuisun. 

Mais  cil  ki  rien  n'aveit  dune  5955 

Ses  pains  aveit  mult  tost  guasté  ; 

Dunt  vint  al  frère,  sil  ad  dit  : 

«  Kar  me  receif  od  cest  petit, 

Od  cest  petit  ke  m'est  remis  ; 

Si  seiums  cum  fumes  ancis.  »  59^0 

Li  frères  li  fist  sun  talent. 

Si  vesquirent  comunement  ; 

Lors  habunderent  bien  lur  vivre, 

Mais  de  povres  lur  vint  grant  quivre. 

5938  chinches —  5939  almoners  —  5945  il  manque  —  5947  Ui'e   dune  ?  cf.  v.  4394  — 
j.)-;!  dunat  —  5957  si  li  —  5963  E   lors. 
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Li  frères  durs  un  jur  entrât,  59^5 

E  del  pain  un  point  n'i  trovat  ; 

Dune  vint  un  povres,  si  requist, 

E  li  larges  al  altre  dist  : 

((  Dun  li  pain  n,  e  il  respundi  : 

«  N'i  ad  point,  frère,  »  il  dit  a  li  :  5970 

«  Va  quere  »,  e  il  i  entrât 

E  la  huche  pleine  i  trovat. 

Quant  il  ço  vit  mult  se  dutat 

E  depuis  povres  plus  amat. 

Veëz  seignurs  k'almosne  fait  :  5975 

La  chose  acreist  dunt  ele  est  trait  ; 
E  ki  se  quide  esparnier 
Sa  chose  fait  amenuser. 

VIII 

f-  96  Dunt  il  avint  a  un  peccheur, 

En  sun  pais  n'i  out  pejur  ; 

Sulum  ke  l'om  poeit  quider  6465 

En  malveisté  n'i  out  sun  per  ; 
.    Al  chef  de  tur  cil  se  verti 
E  sun  quor  a  Deu  converti. 
En  une  tumbe  s'est  enclos 

U  nuit  ne  jur  n'aveit  repos  6470 

De  plurer  e  de  gueimenter  ; 
N'osât  sun  chef  al  ciel  lever, 
Enbrunc  giseit,  n'osât  parler, 
Ne  le  nun  Deu  par  voiz  numer  ; 

Mais  en  sun  cors  se  turmentout  6475 

E  en  suspirs  merci  criout  ; 
En  tels  dolurs  trait  la  semeine, 
En  plurs,  en  suspirs,  en  grant  peine. 
.     .  A  une  nuit  vindrent  a  li 

Diables  disant  a  mult  hait  cri  :  6480 

«  Va  fol  cheitif,  maleûré. 
Plein  de  malice  e  de  pecché. 
Quant  de  tuz  mais  est  asacé 
Ke  valt  ta  religiusité  ? 

5969  lire  dune  ?  —  5972  plein  —  6464  un  pejur  —  6475  en  suspirs  se  —  6476  en  sun 
quor  merci  — -6478  e  en  p.  —  6481  rnalure. 
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Quant  es  en  pecché  envolui  6485 

E  ta  force  t'est  défailli, 
Ore  vols  parer  cristïen 
Ki  plus  es  pulent  ke  nul  chien. 
Ouides  tu  ja  par  nule  rien 

Ateindre  a  nul  altre  bien  6490 

Ke  là  u  tu  deservi  as, 
U  tut  tens  ovec  nus  serras  ? 
Tu  es  un  de  la  nostre  gent, 
Si  ne  poez  estre  altrement. 

Reven  a  nus  cum  as  esté,  6495 

E  nus  t'avancerum  de  gré  : 
Nus  te  durrum  asez  richesce, 
E  femme  de  mult  grant  noblesce, 
E  quant  ke  vient  a  tun  désir 

Pur  aider  e  pur  revenir.  6500 

A  quel  te  turmentes  en  vein, 
Dun  n'es  tu  de  tuz  pecchez  plein  ? 
Quides  tu,  fol,  en  poi  de  tens 
Amender  tes  très  granz  offens  ? 

Quel  altre  peine  sufferas  6505 

En  enfern,  ke  tu  ci  nen  as  ? 
Si  te  délites  en  turment 
Tu  l'avras  prest,  un  poi  atent  ; 
Mais  entretant  receif  nos  duns, 

E  nus  par  tut  t'avancerums  ;  6510 

Grant  délit  ert,  bien  le  savez, 
De  parfaire  vos  volentez.  » 
Mult  li  diseient  de  tels  diz, 
E  il  giseit  cum  amortiz  : 

Nient  sul  nés  voleit  escuter,  6515 

Ne  nis  un  mot  od  els  parler. 
Quant  il  ourent  ço  suvent  dit. 
f.  96  v^  Il  ne  se  mut  ne  respundi. 

Il  se  curucerent  a  fort  ; 

Si  l'unt  batu  desk'a  la  mort  ;  6520 

Mais  il  unkes  par  nul  turment 
Ne  guerpi  ne  liu  ne  talent. 

Al  endemain  vindrent  asquanz 
Des  sons  ;  sen  ourent  pité  granz, 

6492  od  —  6493  la  manque  —  6496  tut  de  gré  —  6502  dun  es  tu  —  6506  nas  —  6508 
avéras  —  6518  E  il  —  6521  une  —  6522  guerpi  liu  ne  —  6524  si  an. 
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Quant  le  virent  si  turmenté  6525 

E  des  flaëls  tut  depescé. 
E  quant  il  lur  out  tut  cunté, 
Prièrent  H  k'il  fust  porte 
A  sa  meisun  pur  mesciner, 

Mais  il  ne  volt  d'iloc  aler.  6530 

Al  altre  nuit,  tut  altr^esi, 
Vindrent  li  malfé  a  grant  cri  ; 
Subitement  l'unt  assailli 
E  batu  sanz  nule  merci. 

Une  pur  ço  sun  liu  ne  leissat,  6535 

Ainz  dist  a  sei  e  confermat  : 
Ke  mielz  voleit  iloc  mûrir 
Ke  diables  en  avant  servir. 
La  tierce  nuit  sanz  entrelais 

I  vint  grant  pople  de  malveis,  6540 

Batu  l'unt  sanz  nule  merci 
E  par  tuz  turmenz  amarri  ; 
E  cum  li  cors  li  défaillit 
Sis  espiriz  lur  cuntredit  ; 

Kar  il  esteit  si  plein  de  peine,  6545 

K'a  poi  ne  li  failli  l'aleine. 
Mais  quant  ço  virent  li  malfé, 
A  grant  vertu  sunt  reversé  ; 
Rebuté  sunt  par  grant  tempeste, 

Cum  si  ço  fust  vertu  céleste  ;  6550 

E  si  crièrent  a  grant  hu  : 
«  Tu  as  vencu,  tu  as  vencu.  » 
E  unkes  puis  ne  l'aprocherent, 
Ne  a  nul  mal  ne  l'enticerent. 

E  il  creisseit  tant  en  vertuz,  6555 

E  en  bones  murs  sur  trestuz, 
Cum  si  il  fust  del  ciel  chatiz 
E  fust  as  angles  privez  druz. 
Deu  tantes  genz,  quant  tel  le  virent, 
Par  sun  essample  convertirent,  6560 

E  ki  erent  désespéré 
Si  pristrent  repairer  a  Dé. 
.  Deus  tant  par  li  sunt  amendez 
Del  grant  enfern  de  lur  pecchez, 

6554  Na  n.  m.  u'eiiticerent  —  6556  bons  —  6557  sil. 
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Quant  il  le  virent  tant  malveis  6565 

E  puis  saint  a  poi  d'entreleis  ; 

Tut  ert  vis  ki  estre  poeit 

Quant  ke  vers  Deu  chescun  voleit  ; 

E  si  est  il  en  vérité 

Ke  fermement  se  prent  a  Dé.  6570 

E  cist  nïent  sul  fluriseit 

En  bones  murs  e  en  bienfait, 

Dune  li  dunat  Deus  poësté 

De  faire  miracles  en  vérité  ; 

E  par  ses  feiz  bien  saveit  l'um  6575 

K'a  Deu  ploust  sa  conversïun. 

Veëz  cum  tost  humilité 
Acorde  l'aime  a  Dampnedé  ; 
Ki  einz  ert  plein  d'aversité 
Tant  tost  ad  Jesum  herbergé.  6580 

IX 

f.  106  vo  Dunt  avint  jadis  a  un  prestre 

Ki  de  Knaresbire  esteit  mestre, 
Quant  lunges  i  out  conversé 
Si  s'est  encuntre  lit  cuché  ; 

E  quant  il  quida  devïer  8140 

Devant  li  vint  un  bacheler  ; 
La  main  li  tendi,  si  li  dist  : 
«  Vien  tei  od  mei  »,  e  il  si  fist  ; 
U  ne  volsist  u  ne  deignast,    . 

Cuvint  li  k'ove  li  alast.  8145 

En  plusurs  lius  le  menât 
E  multes  choses  li  mustrat  : 
D'enfern  li  mustrat  le  parfunt 
E  les  peines  ke  iloc  sunt, 

E  puis  le  menât  vers  le  ciel  8150 

U  il  vit  e  trovat  tut  el  ; 
Mais  quant  il  al  ciel  aprocerent, 
En  l'eir  un  feu  mult  grant  troverent  ; 
Li  feu  ert  a  merveille  grant 
E  mult  horibles  e  mult  ardant.  8155 

6566  e  puis  resortit  a  p.  —  6567   kestre  ^  6572  bon  — 6579  keinz  — 8130  se  est  — 
8144  deigiiat  —  8145  alat  —  8149  kiloc  —  8154  ^'■i''^  granz  ?  —  8135  lire  ardaiiz  ?. 
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Li  gujur  est  lors  el  feu  entrez 

E  li  prestres  s'est  arestez  ; 

Enz  el  feu  li  gujur  alat, 

Mais  unkes  le  feu  nel  tuchat! 

A  tant  guardat  il  vers  le  prestre,  8160 

Si  li  dist  :  «  Ven  avant,  danz  mestre, 

Ja  de  cest  feu  ne  t'ert  le  pis 

Fors  sul  de  tant  cum  as  mespris  ; 

Tant  arderas  en  icest  feu 

Cum  tu  as  pris  e  nient  rendu.  »  8165 

Mult  a  enviz  e  mult  pensis 

Li  prestres  enz  el  feu  s'est  mis  ; 

Li  feus  de  tûtes  parz  esteit 

Mais  unkes  point  ne  l'adeseit. 

Tut  cel  feu  vit  il  repleni  8170 

D 'aimes  ardantes  od  grant  cri, 

E  li  diables  les  turmentouent 

E  l'une  sur  l'altre  od  crocs  ruouent  ; 

Od  crocs  ardanz  mes  ferins  erent 

Les  aimes  sanz  merci  geterent  ;  8175 

Nule  n'esteit  par  sei  several, 

Mais  chescune  ert  a  altre  mal  ; 

Chescune  esteit  a  altre  peine, 

Si  crièrent  a  dure  aleine  ; 

De  cri,  de  plur,  e  de  guaiment  8180 

Ert  li  prestres  en  grant  turment. 

Quant  il  vint  el  feu  bien  avant 

Es  vus  un  diable  a  fort  curant, 

Les  oilz  ardanz  mult  ruïllout 

E  de  la  bûche  eschignout  ;  8185 

Un  aime  ardante  en  sun  croc  tint 

E  vers  les  prestres  en  curant  vint 

E  crîeit  fort  en  sun  esleis  : 

('  Diva,  fol  traître  malveis  ! 

Pren  celi  ke  tu  as  tué.  »  8190 

Si  ad  sur  li  l'aime  rué. 

L'aime  descendi  sur  le  prestre 

E  si  li  arst  l'espaule  destre  ; 

Li  arsun  mult  mal  li  feseit, 

Ço  li  ert  vis  mûrir  deveit  ;  ■  8195 

8162  te  ert —  8173    l'ua —  Si.So  e  manque   —  8185  eschiniout  —   8iqo  faut-il   lire 
tuée  ?  —  8191  lire  ruée  ?  —  8194  larsuii. 
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Ke  de  arsun  ke  d'espuntaille 
Là  quidat  remaindre  sanz  faille. 
Al  chef  de  tur  mult  hait  s'escrie, 
A  Sun  gujur  'demande  aïe, 

E  il  li  dist  :  «  Ne  vus  tamez,  8200 

Tant  arderez  cum  pris  avez  ; 
Poyse  a  vus  ke  en  cest  feu 
Arderat  ço  ke  n'est  rendu. 
Or  veëz  si  vus  cunussez 

Cesti  pur  ki  vus  ci  ardez.  »  8205 

E  li  prestres  respunt  a  tant  : 
«  Jol  cunuis  a  ma  peine  grant  ; 
De  li  oi  a  sun  murïant 
f.  107  Une  chape,  mes  par  sun  grant  ; 

Mais  puis  ne  li  ai  rendu  tant  •  8210 

Cum  jo  li  fui  en  co venant  ; 

E  sachez  ke  par  ublïance 

L'ai  fait  e  nïent  de  voillance.  » 

Dune  ad  li  angle  l'aime  pris 

E  el  feu  l'ad  arere  mis  ;  8215 

L'espaule  al  prestre  lors  tuchat 

E  la  dolur  del  feu  ostat. 

Par  mi  .le  feu  l'ad  puis  mené 

E  del  ciel  li  ad  mailt  mustré  : 

La  glorie  li  mustrat  en  veir  8220 

Tant  cum  list  a  home  saveir, 

E  puis  l'ad  cunduit  a  sun  cors, 

E  li  prestres  vesquit  lors  ; 

Kar  trestuit  cil  ki  al  cors  erent 

Par  treis  jurs  a  mort  le  quiderent.  822.5 

E  puis  vesquit  il  lungement, 

Si  se  contint  mult  seintement, 

Mais  l'arsun  k'il  al  feu  reçut 

Tut  dis  al  cors  li  aparut. 

Men  escient  Deus  volt  ço  faire  8230 

Ke  l'um  nel  doûst  pas  mescreire  ; 

En  sun  vivant  s'amendât  si 

K'ore  est  apellé  saint  Fursi. 

Vus  persones  ki  tut  pernez, 
E  vus  prestres,  kar  entendez  ;  8235 

8202  kcn  —  8214  faul-U  lire  prise  —  8215  lire  mise  ?  —  821S  li  ad  uiene  —  8229  parut. 
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Veëz  a  quel  chef  \'us  vendrez 

Ki  plus  pernez  ke  ne  devez, 

E  ço  ke  vus  par  dreit  pernez 

Nel  rendez  pas  cum  vus  devez, 

Quant  en  uraisuns  nel  rendez  8240 

Ne  as  povres  nel  despendez. 

Cument  quidez  que  vus  ardrez 

Ki  a  scient  le  bien  laissez, 

Quant  saint  Fursi  par  s'ublïance 

De  Sun  dreit  pris  out  tel  penance  ?  S245 

Amendez  vus  par  Deu  amur 

Ke  puissez  estre  bon  pastur, 

E  de  vos  subjez  issi  prendre 

Ke  vus  od  els  puissez  Deu  rendre. 

X 

f.  121  v°  Uns  moignes  de  mult  seinte  vie 

Maneit  en  cuvent  d'abeïe  ; 
E  près  del  abeïe  esteit, 

A  une  luette  tut  dreit,  10625 

Une  chapele  en  un  boskel 
Mult  bel  assise  en  un  valcel  ; 
Li  boskels  issi  creu  esteit 
Ke  la  chapele  purceigneit, 

E  si  n'i  aveit  nule  entrée  10630 

Fors  une  venele  dougée. 
Là  soleit  chescun  jur  aler 
Li  moignes,  pur  messe  chanter. 

Un  jur,  quant  messe  dist  aveit, 
Vers  l'abeïe  reveneit  10635 

Tut  sul  ses  praieres  disant  ; 
Atant  oït  un  guaiment  grant 
D'altre  part  de  un  boissuncel 
Ke  mult  esteit  espes  e  bel, 

E  li  boissuns  issi  esteit  10640 

Ke  la  venele  entur  furcheit  ; 
Li  guaimenz  cumençat  en  plur 
E  finat  en  mult  grant  dolur. 

8237  dunez  —  8239  cum  faire  devez  —  8241  lies   povres  —  8242   q.   vous  arderez  — • 
10622  un  —  10623  cle  abeie  —  10638  part  un  b. 
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Li  moignes  arestut  atant 

Dolant,  pensifs,  e  oreillant,  10645 

Ne  saveit  si  ço  beste  esteit 
U  home,  ki  si  duluseit  ; 
Bien  quatre  feiz  l'oit  guaimenter 
E  '  Deu,  Deu,  Deu',  suvent  numer. 
Atant  icele  part  s'en  turne  10650 

Od  quor  dolent,  od  chère  murne  ; 
KoV  il  mult  curïus  esteit 
A  tuz  aider,  si  il  poeit. 
Quant  celé  part  ont  pris  sa  veie, 

D'oilz  e  d'orailles  mult  questeie  10655 

Tant  ke  un  leprus  ad  trové 
Tut  desfait  e  des  figuré  : 
Rien  n'i  parut  d'umaine  figure. 
Tant  curut  des  boces  ordure, 

E  la  quiture  si  puait  10660 

Ke  nul  suffrir  ne  la  poait. 
Li  moignes  se  retraist  arere, 
E  il  li  dist  :  «  Aï,  bel  frère, 
Aï,  purquei  me  fuis  tu  ? 

Dune  ne  creis  tu  en  Crist  Jesu  ?  10665 

Jo  sui  home  e  cristïen  ; 
Aider  me  deis,  sachez  le  bien. 
Tu  es  ma  char  e  jo  la  tue, 
E  Jésus  pur  nus  mist  la  sue. 

Si  jo  ci  péris  sanz  aïe,  10670 

Ke  dirras  tu  al  fils  Marie  ? 
Aïe  mei,  pur  Jesu  Crist, 
Ki  en  la  croiz  pur  tei  se  mist  ; 
De  faim,  de  seif  tant  sui  suppris 

Ke  jo  me  mor,  ço  m'est  avis.  10675 

f.  122  Si  jo  aveie  nule  aïe 

Ke  jo  venisse  al  abaïe,  , 

Il  me  baillereient  guardein. 

Pur  Deu  amur,  e  vin  e  pain. 

N'est  hom  el  mund  ke  ci  me  sace  10680 

Fors  tu,  ki  me  veis  face  a  face  ; 

Jo  n'ai  a  ore  nul  confort 

Fors  sui  tei,  e  Jésus  le  fort. 

10650  par  —  10653  sil  —  10655  c  manque  —  10656  kun  —  10665  ne  manque  —  10680 
home. 
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Si  tu  t'en  vas,  jo  mor  vïaz  ; 

Pur  Jesu  kar  me  fai  solaz  ;  10685 

E  si  jo  mor  sanz  tue  aie 

Crist  demandera  a  tei  ma  vie. 

Aïe  mei  en  ceste  voiz 

Pur  Crist  ke  te  rainst  en  la  croiz.  » 

Li  moignes  a  plurer  s'escreve,  10690 

Les  mains  tort,  les  oilz  al  ciel  levé  ; 

Si  se  destort,  si  se  defruisse, 

Pur  poi  ne  murt  de  grant  anguisse  : 

De  l'aprocher  ad  grant  horrur, 

Leisser  n'ose  pur  Deu  amur  ;  10695 

Pur  puur  quide  perdre  la  vie, 

Leisser  ne  poet  quant  pur  Deu  prie. 

Atant  s'aproce  al  mesel. 

As  genuilz  le  manie  bel, 

Tut  suavet  le  volt  lever  ;  10700 

E  cil  cumence  a  crïer  : 

«  Malveis  hom,  vols  tu  me  murdrir  ? 

Ne  veis  ke  près  sui  del  mûrir  ? 

Les  mains  as  dures  cum  acer, 

Mûrir  me  fait  le  lur  tucher  ;  10705 

Si  ma  vie  salver  voldras 

Sul  de  tun  vis  me  tucheras. 

Fai  tost,  u  jo  mor  sanz  aïe  ; 

Fai  tost  pur  Crist  le  fiz  Marie  ». 

Li  moignes  puis  sa  cuvele  prent  10710 

E  devant  le  leprus  Testent, 

E  de  Sun  vis  le  va  movant 

E  vers  la  cuvele  bel  butant  ; 

E  cum  il  mielz  move  e  bute, 

E  la  quiture  se  desrute  ;  10715 

Tut  le  vïere  li  desfait, 

Mais  une  pur  ço  ne  se  retrait  ; 

Tant  pensa  de  la  Deu  amur 

Ke  point  ne  senti  del  puur  ; 

D'aider  son  prosme  tant  pensât  10720 

Ke  l'ordure  tut  ublïat. 

Quant  en  sa  cuvele  Tout  si  mis, 

A  queke  peine  sus  l'ad  pris 

10690  moigne  ;  cf  v.  107 10  —  10703  veis  tu  —  10704  durs  —  10708  jo  manque  — 
10718  la  manque. 
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E  suëf  sur  son  dos  jeté, 

E  vers  maisun  grant  pas  turné  ;  10725 

Del  pas  en  un  grant  curs  se  mist, 

Tant  dutat  kil  ne  peresist. 

Li  abes  ki  dedenz  esteit 
En  l'espirit  tut  ço  veeit  ; 

E  quant  li  moignes  aprochat,  10730 

E  li  abes  a  fort  crïat  : 
((  Curez,  seigneurs,  uvrez  la  porte  ; 
Nostre  frère  Jesu  aporte.  » 
Cil  tant  cum  poeit  se  hastat, 

Mais  veillesce  li  demurrat.  10735 

Li  moignes,  quant  dedenz  entrât, 
L'abé  e  les  moignes  trovat  ; 
E  quant  sun  fes  volt  mètre  jus 
E  li  mesels  muntat  en  sus. 

Li  moignes,  quant  le  vit  munter,  10740 

Grantment  se  prist  a  merveiller  ; 
E  cil  li  dist  en  sun  muntant  : 
((  Amis,  ne  t'esmerveillez  tant. 
Jo  sui  Jesu  ke  tu  portas, 

Granz  guereduns  od  mei  avras  ;  10745 

N'eus  hunte  de  cunuistre  mei, 
Nen  avrai  de  cunuistre  tei  ; 
Tu  me  cunuis  en  terre  a  frère, 
El  ciel  te  cunuistrat  mi  père  ; 

A  mes  angles  t'aqueinterai  10750 

Pur  ço  k'en  terre  cunuis  mei.  » 
Li  abes  e  plusurs  l'oïrent, 
E  tut  li  plusurs  bien  le  virent. 
Quant  il  plus  ne  virent  Jesu, 

Demandé  l'unt  coment  ço  fu  ;  10755 

E  il  lur  ad  trestut  cunté, 
E  cument  il  l'aveit  porté, 
E  cument  il  le  senti  bien 
Cum  si  il  une  ne  portât  rien. 

Pur  ço,  seignurs,  pur  Deu  amur,  10760 

Pensez  de  vostre  crëatur  ; 


10727  perist  —  10732  uverez  —  10743  te  es.  —  10745  genz  guerduns,  avéra  • —  10746 
neez  —  10747  avérai. 
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Penser  d'aider  as  mesaisez, 
Si  alcuns  sait  Deus  nel  savez. 

XI 

f.  133  Dune  il  avint  a  un  seint  home  12530 

Ki  ert  evesque  de  la  Rome, 
Ke  trestut  despendu  aveit 
Pur  famine  ke  dune  esteit  ; 
As  povres  e  as  mesaisez 

Out  tut  dune  ses  richetez.  12535 

Puis  fist  les  fertres  escruter, 
E  les  chaliz  vendre  e  duner  ; 
Tut  fist  partir  as  meseisez 
Tant  ke  des  sons  ert  nmlt  blâmez  : 
A  fol  le  tenent  e  a  musard,  12540 

Mult  l'assaillent  chescune  part  ; 
Par  grant  eschar  e  par  grant  ire 
Li  dïent  :  «  Ço  ke  deit,  beu  sire  ? 
Volez  vus  nus  deltut  destruire, 

Quant  as  seinz  cumencez  ennuire  ?  12545 

Quant  lur  reliques  descuvrez, 
Grant  pour  aver  en  poëz. 
E  en  sur  ço  ne  pernez  taille 
Cument  voïst  nostre  vitaille  ? 

N'avum  dunt  vivre  nis  dous  jurs,  12550 

Ne  nus  ne  savum  nul  sueurs, 
E  li  messuns  est  loinz  avant  ; 
Tost  purrum  mûrir  par  itant. 
E  vus  as  povres  tut  dunez, 

As  seinz  n'a  nus  rien  ne  leissez  ;  12555 

Mielz  valt  leisser  une  partie 
E  une  part  tenir  en  vie, 
Ke  par  voleir  de  tuz  aider 
Trestuz  a  maie  mort  chacer.  » 

Teles  paroles  mult  suvent  12560 

Li  diseient  li  sage  gent, 
E  il  lur  respundeit  issi  : 
«  Pur  Deu,  seignurs,  pur  Deu  merci, 
Ço  ke  fesums,  ço  ke  dunums, 
De  nus  nule  rien  nen  avums,  12565 

12540  lire  e  musard  ?  —  12544  ^'us  manque —  12546  descuverez  —  12548  chille.  — 
12565  navums 
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Einz  nus  dune  trestut  Jesu  ; 

Si  volt  ke  tut  li  seit  rendu. 

A  li  mielz  rendre  nel  poiim 

Fors  as  sons  duner  en  sun  nun  ; 

Quant  que  pur  li  de  bien  est  fait  12570 

Il  le  dunat,  il  le  receit  ; 

Par  celé  fei  ke  jo  li  dei, 

Si  vus  pleist,  jo  l'esproverai  : 
f.  133  vo  Lequel  il  me  poet  plus  duner 

U  jo  pur  li  as  sons  livrer  ;  12575 

E  sachez  as  sons  ne  faldrai 

Devant  iço  k'il  faille  a  mei. 

Pur  Deu,  seignurs,  dune  n'est  ço  il 

Ki  de  set  pains  put  quatre  mil  ? 

De  sa  largesce  mar  dutez  ;  12580 

Guidez  ke  Deus  seit  enpirez  ? 

Dunum  pur  li,  il  nus  durât  ; 

Retenum,  il  se  retrarrat.  » 

Suvent  issi  lur  respuneit 

Tant  ke  trestut  aie  esteit,  12585 

E  or  e  argent  e.vitaille 

Ne  remist  vaillant  une  maille. 

De  tûtes  parz  li  curent  sus 

E  li  sons  e  li  busoignus  : 

Tute  hunte  li  sons  li  dïent,  12590 

Li  busoignus  a  fort  l'escrïent  : 

«  Sire  evesque,  pur  Deu  aïe, 

De  dure  faim  perdum  la  vie. 

A  quel  nus  vous  tu  tant  tenir 

Quant  ore  nus  suffrez  mûrir  ?  12595 

En  altre  liu  fuissum  salve. 

Si  en  tei  n'uissum  espéré.  » 

Atant  es  vus  siglant  a  fort 
Treis  niefs  chargéez  desk'  al  port  : 
L'une  des  nefs  d'or  ert  chargée,  12600 

E  l'altre  de  furment  cumblée, 
La  terce  ert  pleine  de  bacuns, 
De  furmages,  de  veneisuns. 
Tant  tost  cum  en  quiète  vindrent, 
Unkes  des  nefs  pleit  ne  tindrent  12605 

12575  livercr —  12576  falclerai —  12578  d\v\('  manque — 1258361!  —  12590  chargées 
des  ke  al  ])ort. 
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Li  marinai,  mais  tuit  saillirent, 

Si  ke  demore  unques  ne  firent. 

E  a  l'eveske  sunt  venuz 

E  a  ses  pez  li  sunt  chauz  : 

«  Merci,  sire  »,  funt  il,  «  pur  Dé,  12610 

Vus  nus  avez  de  mort  salve. 

Pernez  cest  aveir  e  cest  blé, 

Sin  feites  vostre  volenté.  » 

L'eveske  bel  les  releva, 

E  ço  ke  dut  lur  demanda.  12615 

Li  uns  li  respundi  atant  : 

«  Sire,  merci,  pur  Deu  le  grant. 

Par  mer  fumes  tant  dechacez 

Pur  poi  ne  fumes  tuz  naiez. 

Une  tempeste  en  halte  mer  12620 

Nus  susprist  trestuz  avant  her  ; 

Trestuz  murent  subitement 

Ensemble  ciel  e  terre  e  vent. 

Les  wages  surstrent  cume  munz. 

Dune  fumes  al  ciel,  dune  as  funz  ;  12625 

Là  veïssez  nos  nefs  voler 

Dune  al  ciel,  dune  as  funz  de  mer  ; 

N'i  out  aïe  ne  confort, 

Rien  d'espérance  fors  la  mort. 

Atant  nus  vint  uns  hom  errant  12630 

Ke  tut  out  le  Jesu  semblant, 

E  oant  nus  tuz  nus  ad  dit  : 

«  S'aver  voiliez  de  mort  respit 

E  eschaper  de  cest  turment, 

Alez  tost  e  ignelement  '        12635 

A  la  cité  de  Costentinople, 

A  mun  serf  Johan  e  a  sun  pople  ; 

Quant  que  avez  a  li  dunez, 

Guardez  ke  rien  ne  retengez. 

Il  ad  pur  mei  tut  despendu,  12640 

Trestut  voil  ke  li  seit  rendu  ; 

Bor  enprist  vers  mei  tel  aïe. 

Il  en  avrat  durable  vie. 


12607  unques  demore  —  12608  lire  venu  —  12609  ^^''^  chaii  —  12613  si  en  —  12614 
li  e.  —  12618  lire  dechacé  ?  —  12619  lire  naié  ?  —  12624  cum  —  12630  nus  manque  — 
12633  si  aver  —  12641  li  \oil  ke  seit  r  —  12643  avérât. 
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Alez  i  tost  ».  Quant  ço  out  dit, 

De  nos  oilz  tant  tost  envanist,  12645 

E  la  mer  fu  si  apeisé 
Cum  une  n'oûst  tempeste  esté. 
Pur  ço,  bel  sire,  vus  preum, 
De  Deu  envei  pernez  cest  dun.  » 

Li  eveske,  quant  ço  entent,  12650 

Deu  en  mercie  e  les  nefs  prent. 
As  povres  en  dunat  asez 
Desque  il  vint  a  nuvels  blez  ; 
Les  fertres  d'or  bien  adubat, 

E  les  chaliz  d'or  estorat  ;  12655 

Asez  en  prist,  asez  remist, 
E  les  marinais  riches  fist. 
f.  134  Trestuz  en  remistrent  manant 

E  marinai  e  païsant. 

Veëz  cum  Deu  set  par  bel  rendre  '  1266Q 

Ço  ke  l'em  volt  pur  li  despendre. 

XII 

f.  140  vo         Oëz  cument  il  avint 

A  un  ki  lunges  se  retint 

De  ses  pecchez  dire  e  gehir 

E  purluignat  sun  repentir. 

Il  ert  un  fevres  merveillus,  13810 

Mult  alosez  e  artillus, 

E  pur  ço  k'il  a  la  gent  plout 

Tut  fist  quanque  sis  pensers  volt. 

Quant  il  se  senti  encumbré 

E  de  ses  pecchez  mult  chargé,  13815 

Al  mund  ne  se  volt  amender 

Mais  a  religïun  aler  ; 
f.  141  Quenses  ke  là  s'amendereit 

U  leisir  de  peccher  n'avreit. 

Cum  out  pensé,  issi  le  fist,  13820 

E  en  religïun  se  mist  ; 

Frère  devint  en  sun  mester, 

Laenz  hanta  cum  de  forger. 

12647  unkes  ni  out —  13814  lire  encumhrez  ? —  13815   lire  chargez  ?  —   13818  ke 
manque  —  13819  navereit  —  13822  e  sun. 
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Mais  quant  il  vit  la  seinte  gent 

Vivre  laenz  tant  seintement,  13825 

Dune  avait  hunte  mult  greignur 

K'al  secle  demustrer  sa  errur. 

Dunt  il  devint  lent  e  pesant 

E  de  sainteté  poi  pensant  ; 

E  en  sun  fol  penser  quidout  13830 

K'il  a  tel  puint  venir  ne  pout 

Pur  les  granz  mais  k'il  aveit  feit, 

K'amender  james  nés  poeit  ; 

Dunt  le  muster  eut  en  despit 

E  a  itant  enmaladist.  13835 

Li  abes  le  vint  conforter 

De  bon  sermun  e  cunseiller  : 

Mult  li  mustrat  de  seinz  escriz, 

Des  essamples  e  des  respiz, 

Ke  Deus  ne  tient  celi  a  fais  13840 

Ki  de  bon  quor  guerpi  ses  mais  ; 

K'il  n'aime  tant  lunge  penance 

Cum  il  fait  bone  repentance, 

E  cum  il  est  de  grant  mesure, 

Kar  en  poi  d'ure  Deu  labure  ;  13845 

Kar  quant  li  quors  vers  Deu  se  plie 

Trestuz  ses  malfeiz  Deus  ublie. 

L'abes  multes  choses  diseit, 

E  il  en  pais  tut  dis  giseit  ; 

Li  abes  fut  mult  esperduz,  13850 

Si  quidat  k'il  fust  surdz  e  muz. 

Dunt  il  li  dist  a  cri  mult  grant  : 

«  Parole,  frère,  jo  te  cumand.  » 

Li  frères  levât  a  itant 

E  dist  al  abé  en  séant  :  13855 

«  En  vein  as,  sire,  travaillé 

Pur  mei  tolir  de  mun  se. 

Mun  se  est  en  enfern  mult  bas 

Le  plus  procein  de  Satanas  ; 

Jo  l'ai  veu,  esté  i  ai,  13860 

James  guenchir  ne  me  purrai. 

A  quel  te  vols  tu  travailler  ? 

Deu  meimes  ne  me  poet  en  geter.  » 

13825  leinz  —  13829  santé  —  13835  en  tant  —  13842  E  kil  —  13848  li  abes—  13852 
li  manque  —  13861  ni  purrai. 
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Quant  ]'abes  l'ot,  dolent  s'en  va  ; 

Cil  murut,  malfé  l'enporta.  13865 

Seint  Bede  cunte  cest  respit 
Pur  nus  guarnir  de  fol  délit 
Ke  ne  targum  trop  lungement 
De  faire  bon  repentement, 

Mais  ke  nus  façum  amendance  13870 

Einz  ke  Deu  mustre  sa  vengeance. 

XIII 

f.  150  vo  Dunt  il  a  un  hermite  avint 

Ki  loinz  enz  el  désert  se  tint, 
Grant  secle  i  aveit  cunversé 
E  ont  mult  Deu  servi  a  gré  ; 

A  grant  âge  venuz  esteit,  15435 

E  en  trestuz  biens  fluriseit, 
En  abstinence,  en  ureisuns 
Veilles,  junes,  afïïictïuns  ; 
Si  ke  gueres  ne  li  failleit 

Ke  il  as  angles  per  n'esteit,  ^5440 

Tant  ert  ententif  en  tuz  biens, 
En  Deu  loër  sur  tûtes  riens.  '^ 

Dunt  Deu  li  purvit  tut  sun  vivre 
K'a  li  atendist  a  délivre  ; 

Quant  de  manger  talent  aveit,  ^5445 

E  sa  nature  le  quereit. 
En  sa  fosse  suz  terre  entrât 
E  sa  table  mise  trovat, 
E  trovat  sur  la  table  pain 

Très  blanc,  très  suëf,  e  très  sein  ;  1545© 

Dune  il  mangout  tant  cum  li  plout 
E  puis  a  Deu  loër  alout. 
Ço  li  fist  Deus  pur  demustrer 
Ke  Sun  servise  teneit  cher, 

E  pur  ço  suvent  li  mustrout  ^5455 

Avant  mein  ço  k'avenir  dont 
Quant  Deus  li  ont  si  lunges  fait. 


13864  li  abes  —  15436  tuz  biens  —  15440  kil  —  15451  il  manque —  15456  ço  manque 
—  15457  E  quant. 
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Sun  quor  muntat  en  un  fol  hait  : 
Dunt  il  pensout  ke  ço  ert  droit 

Kil  celé  guarisun  aveit,  154^0 

Kar  il  Tout  mult  bien  deservie 
Par  bienfaiz  e  par  sainte  vie. 
Dunt  en  peresce  tressaillit 
Tant  petite,  ne  la  sentit  ; 

La  peresce  crut  puis  granment,  154^5 

Dunt  il  devint  plus  négligent 
E  de  ses  ympnes  plus  targus, 
E  del  urer  plus  pereçus. 
Nepurquant  sespsalmes  diseit, 
f.  151  Mais  nient  si  bien  cum  il  devait,  1547^ 

Ne  si  de  quor  ne  si  a  treit 
Cum  il  devant  iço  feseit  ; 
E  quant  il  un  poi  prïé  out, 
Cum  s'il  fust  las,  reposer  vont, 

Kar  sis  pensers  estait  feinz  15475 

E  en  plusurs  choses  enpeinz. 
Sa  custume  teneit  purquant 
D'ympnes,  psalmes  e  de  chant, 
Cum  fait  la  nef  dasatachée 

Quant  aie  est  primes  escursée  :  154^0 

Tut  sanz  aïe  d'avirun 
Sun  curs  tient  lunges  a  randun, 
Sun  veil  us  issi  le  trahait 
E  sa  custume  si  feseit. 

Quant  out  sas  ureisuns  finaz,  154^5 

Al  vespre  est  an  la  cave  entrez  ; 
Le  pain  sur  la  table  trovat, 
Sicum  einz  soit,  si  en  mangat, 
Mais  unkes  ne  pensât  nient 

De  chastïer  sun  fol  talent  .  ^5490 

E  quant  le  petit  n'amendât. 
En  greignurs  mais  se  trébuchât  ; 
Kar  un  asalt  de  leccherie 
L'esprent  par  si  faite  baillie 

Kè  il  a  peine  se  détient  ^5495 

K'il  al  sacla  daltut  ne  vient  ; 

15458  ahait —  15464  petit —  15465  plus  g. —  15470  soleit  —  15474  cum  il  — •  i5479 
desestachee  —  15480  acursée  —  15488  en  manque  —  15495  kil. 


l68  ÉTUDE    SUR    LE    MIROIR 

A  peine  a  cel  jur  remist 

E  si  cum  sout  ses  ures  dist. 

Al  seir  en  sa  fosse  entrât, 

Le  pain  sur  la  table  trovat,  15500 

Mais  nient  si  bel  cum  estre  soit, 

Dunt  il  granment  s'esmerveillout, 

E  en  sa  grant  tristur  pensout 

Ke  cel  mustre  li  demustrout  ; 

Nepurquant  la  vïande  prist  15505 

E  si  cum  soit  sun  cors  refist. 

A  tierz  jur  tant  fut  traveillé 

Cum  il  d'un  host  fust  asegé  ; 

Kar  sis  pensers  tant  Tout  suppris 

Ke  ço  li  ert  a  certes  vis  15510 

Ke  il  une  dame  teneit 

E  ove  li  en  lit  giseit, 

E  k'il  embraçout  cum  amie 

E  tint  suvine  a  sa  folie. 

E  ne  purquant  avant  alat  15515 

E  ses  ures  cum  sout  chantât, 

Mais  il  esteit  des  oilz  waïfs 

E  sis  pensers  esteit  chaitifs. 

Si  cum  ainz  soit  al  vesprer 

En  sa  cave  entrât  pur  manger,  15520 

Le  pain  sur  la  table  ad  trové 

Mais  très  leis  e  très  maluré, 

E  si  esteit  trestut  rungé 

Cum  chens  u  raz  Tussent  mangé. 

Quant  iço  vit  mult  geinst  fortment  15525 

E  si  plura  mult  tendrement. 

Mais  ne  mie  si  amèrement, 

Ne  si  de  quor,  ne  de  talent, 

K'il  ses  pensers  peûst  refreindre, 

Ne  sa  foie  flambe  esteindre  ;  i5530 

Mangat  purquant  nient  tant  cum  pout. 

Ne  tant  cum  einz  manger  soit. 

Dune  recumencent  si  penser 

De  tûtes  parz  sun  quor  tucher, 

Mult  l'assaillent  de  tûtes  parz,  15535 

Plus  ferent  e  trenchent  ke  darz  ; 

15507  H>-e  traveillez  ?  —  15508  h>é  asegez — 15524  u  chaz   —  15529   puist  —  1553° 
flamble. 
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Tant  l'unt  afolé  e  suppris 
Ke  il  l'unt  a  la  veie  mis. 

Trestute  nuit  ala  walcrant 
E  envers  la  cité  tendant,  15540 

Mais  quant  li  jurs  apariseit, 
La  cité  de  li  loinz  esteit, 
E  li  granz  chauz  prist  a  lever 
E  il  durement  a  lasser. 

Dune  cumençat  a  esguarder  15545 

E  les  oilz  tûtes  parz  geter, 
Si  il  i  veïst  nul  muster 
Près  de  li,  u  poûst  aler. 
Une  celle  près  de  li  vit, 

E  pur  reposer  là  tendit.  i555o 

Les  frères  ki  laenz  maneient. 
Quant  il  sa  venue  saveient, 
f.  151  y°  Mult  le  reçurent  bonement 

Et  aurerent  simplement  ; 

E  quant  il  unt  ses  pez  lavez,  15555 

A  ureisun  l'unt  envïez, 
Puis  li  unt  dune  la  viande 
E  fait  quant  ke  riule  cumande. 
Quant  il  out  beû  e  mangé, 

Puis  se  est  un  poi  reposé  ;        .  15560 

E  li  frère  puis  a  li  vindrent 
Cum  celi  ki  Deu  ami  tindrent, 
E  ki  sur  tuz  sages  esteit 
E  greignur  los  de  tuz  aveit. 

Prient  k'il  lur  deignt  enseigner  15565 

Cument  il  se  puissent  salver, 
E  cument  puissent  eschiver 
Les  volentez  al  adverser, 
E  si  il  lur  fait  mal  penser, 

Cument  li  purunt  surmunter,  I5570 

E  les  fols  pensers  degeter 
E  a  dreit  chemin  repeirer. 
Tant  l'unt  requis,  tant  l'unt  prie. 
Tut  fust  enviz  k'il  ad  parlé  ; 

Le  dreit  chemin  lur  ad  mustré  ^5575 

E  tuz  les  agueiz  al  malfé, 

15538  kil  —  15547  sil  veist  —  1554''^  pust  —  15551  leiiiz  —  15560  sest—  15569  si  il. 


170  ETUDE    SUR    LE    MIROIR 

Cument  il  se  pôent  salver 

E  les  laz  al  malfé  casser. 

Il  les  estruit  plenerement 

E  sei  meimes  tut  ensement,  155^0 

Kar  quant  il  altres  enseignât, 

E  sun  quor  a  sei  repeirat, 

E  dist  a  sei  priveement  : 

Ki  sui  jo  qui  enseigne  la  gent  ; 

Cornent  puis  altres  chastïer  '  155^5 

Ki  mei  meimes  ne  voil  amender  ?  » 

Puis  dist  a  sei  :  «  Fai  tu,  chaitifs, 

Fai  ço  ke  tu  as  altres  dis.  » 

Kant  si  se  out  mêmes  detencé, 

Dune  vit  ke  mult  out  meserré  ;  I559C> 

Des  frères  tant  tost  cungé  prist 

E  en  sa  cave  se  remist. 

Mult  se  pena  en  ureisuns, 

En  junes,  en  afflictïuns, 

En  plurs,  en  lermes,  en  guaimenz,  15595 

E  en  trestuz  altres  turmenz  ; 

Le  Deu  curuz  entendi  bien 

Quant  de  sun  pain  ne  trovat  rien. 

Puis  se  vesquit  de  sun  labur 

En  plur,  en  peine,  nuit  e  jur  ;  15600 

En  sa  fosse  s'enclost  atant 

En  haire  e  en  cendre  gisant  ; 

Plurant  e  urant  si  le  fist 

Tant  ke  li  angle  Deu  li  dist  : 

«  Ta  penance  Deu  ad  reçu  ;  15605 

Guard  ne  seiez  mes  deceû  ». 

Veëz  cum  Deus  nis  en  cest  mund 
Paist  e  vest  cels  ki  sun  gré  funt, 
Kar  a  cestui  le  pain  rendist 
K'il  anceis  par  fol  quor  perdist.  15610 

XIV 

f.  155  v"  Dunt  a  une  meschine  avint 

Ki  folement  el  mund  se  tint, 

15588  fai  manque  —  15594  e  en. 
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Tant  par  ert  bêle  e  curteise 
Ke  plusurs  mist  a  grant  mesaise, 

Quant  pur  s'annu"  lur  fez  vendirent  16295 

E  en  sa  folur  despendirent  ; 
E  si  amant  suvente  feiz 
f.  156  Chescun  diseit  a  altre  leiz, 

E  pur  s'amur  s'entreferirent 
E  sanc  e  cervele  espandirent.  16300 

Uns  seinz  hom,  Pamphum  a  nun  eut, 
Quant  iço  vit,  mult  li  desplout  ; 
Dras  del  siècle  sur  sei  ad  pris, 
Un  soit  ad  en  sa  burse  mis, 

E  en  la  cité  tut  dreit  vint  16305 

U  celé  puteine  ostel  tint. 
Le  soit  li  ala  lors  duner 
Cum  pur  luër  de  folaier  ; 
La  meschine  le  luër  prist, 

E  «  Entrum  enz  »,  al  moigne  ad  dist.  16316 

Quant  il  furent  laenz  entré, 
Un  riche  lit  i  unt  trové 
Mult  bien  fait  de  dras  precïus, 
E  ele  li  dist  :  «  Muntez  là  sus.  » 

E  il  li  dist  :  «  Si  vus  avez  16315 

Plus  privé  liu,  là  me  menez.  » 
Ele  respunt  :  «  Une  chambre  ai, 
U  nul  n'entre  fors  suie  mei  ; 
Si  la  Deu  pour  vus  argue, 

Nul  liu  n'est  clos  a  sa  voue.  »  16320 

Li  moignes,  quant  iço  oï, 
«  E  ses  tu  Deu  »,  fait  il  a  li. 
Ele  dist  :  «  Deu  sai  e  l'altre  vie, 
E  de  peccheurs  la  pulentie.  » 

E  il  li  dist  :  Quant  ço  savez,  16325 

Tantes  aimes  purquei  perdez  ? 
Reisun  t'estot  pur  t'aime  rendre 
E  pur  tuz  cels  qu'as  fait  mesprendre  ; 
Ne  sul  pur  tei  serras  dampné,  * 

Mais  pur  tuz  cels  k'as  forsmené.  »  16330 

Thaïs,  quant  iço  oït. 
As  pez  Pamphum  lores  chaït 

16294  a  inaieisc  —  16304  solz — 16307  solz —  16311    lenz —   i632oestclos — 16329 
dampnce — 16330  forsmenée. 
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E  dist  od  lermes  en  urant  : 
<(  Jo  sai  ke  pénitence  est  grant  ; 

Jo  crei  aver  remissïun,  16335 

Père,  par  ta  seinte  ureisun. 
Respit  sul  treis  jurs  demant, 
Puis  ferai  tut  le  ton  cornant.  » 
Liu  e  tens  li  ad  dit  le  moigne 

U  ele  deit  venir  sanz  essoigne.  16340 

Tant  tost  cum  ele  le  liu  saveit, 
Quant  k'en  pecché  conquis  aveit 
Fist  porter  en  mi  la  cité, 
E  veant  tuz  l'àd  enbrasé  ; 

E  a  ses  lecchurs  dist  crïant  :  16345 

'  «  Venez,  veëz,  tuz  mi  pecchant, 
Coment  jo  ard  vos  drueries 
Pur  vus  chastïer  de  folies.  » 
Le  pris  de  or  k'ele  i  ardeit 

Quatre  cent  livres  bien  valeit.  16350 

Quant  tut  fu  ars,  dune  vint  Thaïs 
Al  liu  u  Pamphum  Tout  assis  ; 
E  il  la  prist,  si  la  menât 
En  un  muster  ke  il  trovat, 

U  puceles  ourent  cuvine  ;  16355 

Si  l'enclost  en  une  perine, 
E  l'us  de  plum  bien  seëlat. 
Un  petit  trou  uvert  leissat 
Par  unt  l'om  li  durreit  relment 

Vitaille  mesureement  ;  16360 

As  dames  ad  puis  cumandé 
Ke  chescun  jur  li  fust  dune. 
Quel  ure  ke  fust,  un  painet 
E  del  ewe  un  petitet. 

E  quant  Pam.phum  s'en  volt  aler,  16365 

Thaïs  li  prist  a  demender  : 
«  U  vols  tu,  père,  ke  jo  mette 
La  rien  ke  ma  nature  gette  » 
—  Kar  la  celle  petite  esteit  — , 
E  Pamphum  li  dist  entresheit  :  16370 


16338  frai  —  16348  vos  folies  —  16354  kil  —  16357  enseelat   —   16358  e  un  —  16360 
mes  m.  — 16367  met  —  16368  get. 
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((  En  ta  celle  met  tun  escleir  ; 
Kar  n'es  digne  de  mielz  aveir.  » 
E  ele  li  ad  demandé  : 
«  Frère,  cornent  prierai  Dé  ?  » 

E  il  li  dist  :  «  N'es  digne  mie  16375 

De  Deu  numer,  pur  ta  folie, 
Ne  de  tes  mains  el  ciel  lever, 
Kar  tûtes  sunt  pleines  d'encumbrer. 
Mais  gis  a  terre  sulement 

E  esguardez  vers  orrïent,  16380 

f.  156  v"  E  redi  su  vent  icest  glas, 

«  Merci  de  mei  ki  me  furmas  !  » 

Quant  Thaïs  ont  issi  esté, 
Abbes  Pamphums  en  out  pité  : 

A  seint  Antoine  s'en  alat,  16385 

E  coiement  li  demandât 
Si  Deus  out  u  nun  pardunez 
A  Thaïs  trestuz  ses  pecchez. 
Antoines,  quant  iço  saveit, 

Ses  disciples  tuz  venir  fait,  16390 

Si  lur  ad  ruvé  tuz  veiller 
Chescun  par  sei,  e  Deu  prier 
Ke  il  mustrat  a  alcun  frère 
La  rien  pur  quel  Pamphum  i  ère. 

Quant  chescun  départi  esteit  16395 

E  endreit  sei  chescun  ureit, 
Li  uns  d'els,  Pois  numeement, 
Vit  enz  el  ciel  subitement 
Un  lit  de  precïus  atur, 

De  bels  dras  aurné  tut  entur  ;  16400 

E  treis  puceles  a  cler  vis 
Guardouent  cel  lit  de  grant  pris. 
Pensa  cil  dan  Pol  le  moine  : 
C'est  le  lit  al  abbé  Antoine, 

Ço  est  sa  grâce  veirement  16405 

E  a  nul  altre  si  n'i  ment. 
Atant  une  voiz  respundit  : 
«  N'est  pas  a  Antoine  »,  li  ad  dist, 
<(  Einz  est  a  Thaïs,  la  putein, 
Ke  pas  ne  se  repent  en  vein.  »  16410 

i6;,7i  mette  —  i6;;8i  iço  glas  —  16386  coiment  —  16303  kil. 
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Quant  Pol  Tout  l'endemain  cunté, 
Pamphums  a  joie  est  repeiré, 
E  a  la  celle  tost  alat 
E  le  seël  del  us  ostat  ; 

Mult  dulcement  uvrit  le  us  16415 

E  dist  :  ((  Thaïs,  vien  hors  a  nus  ; 
Deus  t'ad  tes  pecchez  parduné.  » 
E  ele  li  dist  :  «  Père,  pur  Dé, 
Leissez  mei  çaenz  remaneir. 

Kar  en  Deu  jo  te  dirrai  veir,  16420 

Puis  ke  jo  fui  çaenz  entré 
Pur  mes  pecchez  ai  mult  pluré, 
E  en  un  feis  les  ai  tuz  mis 
E  mis  tuz  jurs  devant  mun  vis  ; 

Nient  plus  nés  poeie  ublïer  16425 

Ke  détenir  del  aneler.  » 
Pamphums  li  dist  :  «  Ceste  poiir 
T'ad  toleit  d'enfernal  puur  ; 
Deus  t'ad  tes  pecchez  pardunez. 

Vien  hors,  si  fai  ses  volentez.  »  16430 

E  quant  il  out  mis  hors  Thaïs, 
'  Ele  ne  vesqui  ke  quinze  dis 

E  alat  od  les  seinz  Jesu 
Al  lit  ke  Pol  avait  veii. 

Par  ceste  poëz  bien  saver  16435 

Ke  mult  noist  terrien  aver, 
E  ke  grantment  noist  cuveitie 
E  chescune  charnel  leccherie, 
E  ke  surquiderie  blesce, 

E  humbleté  tuz  mais  adresce,  16440 

E  ke  cil  ki  bas  se  tendrat 
Plus  hait  od  Jesu  regnerat. 

XV 

f.  162  Mais  pur  ço  ke  tuché  avum  17325 

D'enfern  e  de  sa  passïun, 
Oëz  cum  Deus  le  mustrat 
A  seint  Machaire  k'il  amat. 

16414  sel  —  16415  uverit —  16416  a  Thais  —  16419  ceinz  —  16421   ceiiiz  —  16425  E 
nient  plus  —  16438  charnele. 
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El  désert  ert  un  jur  errant, 
Le  chef  d'un  mort  i  vit  gisant,  I7330 

En  sa  mein  une  verge  aveit 
Ki  de  palme  coupée  esteit  ; 
De  celé  verge  le  chef  mut, 
E  il  parla  trestut  début. 

Machaires  li  dist  :  «  Ki  es  tu  ?  »  17335 

E  li  chef  li  ad  respundu  : 
«  Jo  fu  esveke  as  Sarazins  ; 
Tu  es  Machaires  li  divins. 
Tu  es  Machaires  li  abbé, 

Ki  as  le  seint  Esperit  de  Dé.  17340 

Quel  ure  ke  pité  te  prent 
De  cels  que  sunt  en  grant  turment, 
E  tu  deignes  pur  els  prier. 
Dune  pôent  un  poi  conforter.  » 

Il  dist  :  «  Quel  est  icel  confort  ?  »  ^7345 

Dune  li  respundi  le  chef  mort  : 
«  Tant  cum  ad  del  ciel  desk'en  terre, 
Li  feus  desuz  nos  pez  se  serre, 
E  desus  nos  chefs  altretant, 

E  nus  eimes  en  mi  estant.  I7350 

En  icel  feu  est  tel  chalin 
Ke  nul  ne  veit  le  son  veisin  ; 
Mais  quant  vus  pleist  pur  nus  urer, 
Le  solaz  est  entreveër. 

Tut  en  plurant  Machaires  ad  dit  :  17355 

«  Wai  le  jur  ke  li  hom  nasquit  ! 
Quant  il  nen  ad  altre  confort 
En  icele  si  lunge  mort.  » 
Puis  dist  al  chef  :  «  Est  nul  péril 

Pejur  de  cest.  »  Il  dist  :  «  Oïl,  17360 

Greignur  peine  desuz  nus  a.  » 
Machaires  dit  :  E  ki  sunt  là  ?  » 
Il  dist  :  «  Nus  ke  Deu  ne  cunumes 
En  alcun  petit  confort  sûmes  ; 

Cil  kil  cunurent  e  nïerent  17365 

E  sa  volenté  pas  n'uvrerent, 

17335  \i  manque — 17338  e  tu  es  —  173461!  manque —  17349  sus —  17356  home  — 
17361  greignure  —  17365  ki  le  —  17366  uvererent. 
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Iceles  genz  desuz  nus  sunt 

U  ja  confort  nen  averunt.  » 

Machaires,  quant  iço  oït, 

Le  chef  prist,  si  l'ensevelit.  17370 

XVI 

f.  163  Dunt  il  a  un  riche  home  avint  17485 

K'om  el  siècle  mult  sage  tint, 
Tant  ert  de  science  prisez 
Ke  de  clergie  ert  mult  amez  ; 
Avint  si  k'il  malades  jut 

Del  mal  dunt  il  après  murut.  17490 

Suvent  le  veneit  visiter 
Sis  eveskes,  e  conseiller  : 
Dune  le  prïout  mult  doucement, 
Dune  le  chastïout  durement  ; 

Tant  Tout  chastié,  tant  requis,  ^7495 

Ke  mult  ert  bien,  ço  li  est  vis. 
Un  jur  entrèrent  en  parlance 
De  la  cristïene  créance  ; 
L'eveske  tut  dis  enquereit, 

A  chescun  point,  si  il  creeit  ;  17500 

E  il  tut  dis  respundi  bien 
K'il  ne  dutout  de  nule  rien. 
Quant  il  vint  a  celé  reisun 
Ki  dist  la  resurectïun, 

Ke  tuz  morz  deivent  relever  17505 

E  devant  Crist  lever  enter, 
E  ke  l'aime  al  cors  revendrat 
E  l'om  enter  reviverat, 
L'eveske  li  ad  demandé 

S'il  ço  creeit  el  nun  de  Dé  ;  17510 

E  il  se  tut  mult  lungement 
E  puis  li  dist  :  «  Nel  crei  nïent. 
Suvent  ai  vu  homes  mûrir, 
Mais  unkes  ne  vi  aime  issir  ; 

Vie  de  home  crei  jo  bien,  17515 

Mais  d'alme  ne  crei  nule  rien. 

17486    ke  l'om  —  17494  mult  durement    —    17499  li  eveske  —  17500  sil  —  I7.'ï09  li 
eveske —  17511  tiut  —  17516  crei  jo. 
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D'altre  part  cornent  creirai 
K'en  ceste  char  relèverai  ? 
Bien  sai  ke  cist  cors  purirat, 

"Mais  ne  crei  ke  revive  ja  ;  17520 

Ne  crei  ke  nule  rien  purrie 
Puisse  James  resurdre  a  vie.  » 
L'eveske  mult  le  sermunat 
E  mult  estreitement  mustrat, 

Cum  home  ki  mult  esteit  sage  17525 

En  Deu  e  en  divine  page, 
K'il  ne  deûst  mescreire  Crist 
Ki  de  nule  rien  trestut  fist. 
«  Mult  est  meins  »,  ço  dist,  «  créature 
Remettre  en  sa  dreite  figure  17530 

E  relever  chose  purrie, 
Ke  de  nient  furmer  home  en  vie.  » 
f.  163  V"  Puis  dist  :  «  Jésus  levât  de  mort 

Pur  nus  duner  icel  confort  ; 

Si  nus  de  ço  ne  dutum  mie,  17535 

Od  li  serrums  entiers  en  vie.  » 
Purquant  ke  sout  dire  ne  faire, 
Une  ne  pout  feire  celi  creire  ; 
Murnes  e  dolenz  s'en  parti 
E  mult  pensifs  de  sun  ami.  17540 

L'eveske  ne  cessât  de  prier 
Ke  Deus  li  doiist  conseiller, 
Ke  pur  un  point  dunt  mescreeit 
Ne  perdist  trestut  sun  bienfait. 

Li  eveske  ad  ço  su  vent  dit  ;  ^7545 

E  li  malades  s'endormit, 
E  vit  tant  tost  en  sun  dormant 
Un  home  devant  li  estant  ; 
Tant  l'ad  en  dormant  esguardé 

K'il  le  cunuit  a  sun  privé  I7550 

K'il  sur  tuz  homes  out  amé. 
Mais  lung  esteit  ainz  dévié  ; 
Plus  de  trente  anz  out  esté  morz, 
E  il  l'esguardout  a  efforz. 

17520  ke  James  reviverat  —  17523  li  eveske  —  17527  dust  —  15539  départi  — •  17541 
li  e.  —  17543  un  poi  ent  dunt. 
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Quant  il  Tout  lunges  esguardé  17555 

E  recunu  en  vérité, 

Li  mort  ad  dist  al  sumillant  : 

«  Ke  me  vas  tu  si  esguardant  ? 

Dune  ne  sez  tu  ke  jo  sui  bien 

Cil  ki  t'amai  sur  tute  rien  ?  17560 

Guard  ne  seiez  puint  mescreant  ; 

Vei  mei  derere  e  devant  : 

Peça  ke  fui  trestut  purri, 

Or  sui  enter,  vei  mei  ici  ; 

Pur  ço  ne  deis  tu  pas  mescreire  17565 

Ke  Deus  sein  ne  te  puisse  faire. 

E  d'altre  part  purquei  t'afoles  ? 

Ne  dors  tu  ki  a  mei  paroles  ^ 

De  ço  n'es  tu  pas  mescreant 

Ke  ne  me  veies  en  dormant  ;  I7570 

E  d'ome  dormant  reses  bien 

Ne  parole  ne  ne  veit  rien. 

Ki  est  ço  dunkes  ki  me  veit  ? 

E  ki  paroles  od  mei  feit  ? 

Ço  est  l'aime,  dei  cors  la  vie,  17575 

Ki  od  la  char  ne  se  dort  mie  ; 

La  char  dort  e  gist  come  morte. 

L'aime  ne  dort  ki  la  conforte  ; 

Ta  char  dormante  ne  veit  mie, 

Mais  t'aime  veit  ki  le  cors  guie.  »  17580 

Atant  s'est  li  mors  esvaniz, 

E  cil  de  dormir  esperiz  ; 

E  tut  recunuit  en  veillant 

Ke  cil  li  out  dist  en  dormant. 

Li  eveskes  pas  n'ublïat  ;  17585 

Al  endemain  i  repeirat 

Pur  le  malade  visiter 

E  sa  créance  confermer. 

Quant  il  parlât  de  la  créance, 

Li  malades  a  grant  puissance  I7590 

Escrïe  :  «  Beu  sire,  merci. 

Quant  k'avez  dist  jol  crei  de  fi  : 

Jo  crei  ke  l'aime  le  cors  guie 

E  k'ele  ne  murra  ja  mie  ; 

17558  si  manque  —  i7559  ne  manque  —  17562  derere  vei  mei  d.  —  17563  mcint   iur 
adke  fui  t.  péri  —  17570  veis  — •  17571  de  home  —  17 5^1  si  est  —  175S4  lout. 


EXTRAITS  179 

Jo  crei  ke  ceste  char  flestrie  17595 

Murrat  e  vendra  puis  en  vie. 

Deus  m'en  ad  mustré  tut  le  veir 

Par  vos  prïeres,  ço  espeir.  » 

L'eveske  joius  s'en  alat, 

E  cil  seintement  de  via.  17600 

Icest  essample  mustre  bien 
Ke  cors  sanz  aime  ne  pot  rien, 
E  ke  char  morte  purrirat 
E  quant  Deus  volt  reviverat. 

XVII 

f.  168  vo  Deus  le  mustrat  bien  a  un  seint 

Ki  de  li    servir  n'ert  pas  feint,  18405 

Mult  out  vescu  en  ermitage  ; 

Si  li  entrât  en  sun  curage, 

K'il  cumençat  Deu  a  prier 

Ke  il  li  deignast  demustrer 

Cument  s'en  partent  a  lur  jur  18410 

L'aime  al  produme  e  al  peccheur. 

E  Deus  pas  curucer  nel  volt  ; 

Kar  en  sa  celle,  u  seër  soit. 

Un  lu  a  li  tut  bel  entrât 

E  par  ses  dras  hors  l'amenât.  184 15 

Li  frères  en  peis  li  sivit 

E  il  le  menât  près  d'un  cit, 

A  un  frère  ki  là  maneit 

Ki  de  la  mort  mult  près  esteit. 

E  trestuz  cil  de  la  cité  18420 

Pleignouent  sa  grant  seinteté 

E  distrent  :  (c  Si  nus  le  perdums, 

Trestuz  cheitivement  murums. 

Quant  ke  de  peis  u  de  bien  avums, 

Trestut  est  par  ses  ureisuns  ;  18425 

Si  il  se  murt,  trop  i  perdums. 

Par  li  e  vin  e  pain  avums.  » 

Dune  firent  pur  li  honurer 

Cirges  e  lampes  aprester. 

17595  la  char  —  17597  tut  manqitc  —  17599  ''  e.  —  18409  kil  —  18426  sil. 
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Li  produm  el  muster  seeit  18430 

E  tute  iceste  pleinte  oeit  ; 
E  quant  l'ure  venu  esteit 
Ke  cil  frères  mûrir  deveit, 
Dune  vit  il  altres  pur  li  prendre 

Le  mestre  malfé  là  descendre  ;  18435 

Un  croc  de  fer  ardant  tenait 
Ki  en  treis  denz  furché  esteit. 
E  une  voiz  desus  oït 
Ki  al  malfé  ad  issi  dit  : 

«  Si  cum  celé  aime  ne  suffri  18440 

Ke  jo  mansisse  une  ure  en  li, 
Si  n'eies  tu  nule  pité 
De  li  ravir  par  malveisté.  » 
f.  169  E  li  malfé  son  croc  enpeinst 

E  el  quor  al  frère  l'estreinst,  18445 

E  quant  Tout  lunges  turmenté. 
L'aime  del  cors  ad  esracé. 
Li  frères  ki  ço  out  voû 
Puis  est  en  la  cité  venu  ; 

Un  pèlerin  vit  en  la  rue  18450 

U  giut  malades  sanz  aïue  ; 
N'out  aime  ki  bien  li  fesist, 
E  li  frères  od  li  remist. 
E  quant  celi  deveit  mûrir, 

Dune  vit  li  frères  là  venir  18455 

E  Michaël  e  Gabriel 
Pur  la  sue  aime  porter  bel  ; 
E  li  uns  s'asist  a  sa  destre, 
E  li  altres  a  sun  senestre  ; 

L'aime  priouent  dulcement  ■    18460 

Ke  veals  venist  a  lur  cuvent, 
E  ele  issir  ne  voleit 
Kar  sun  cors  enviz  guerpiseit. 
Dune  dist  Gabriel  a  Michaël  : 

«  Pren  l'aime,  sin  alum  par  bel.  »  18465 

E  Michaël  li  respundit  : 
«  Deus  nus  ad  cumandé  e  dit 
K'ele  deive  sanz  doel  issir; 
Pur  ço  ne  la  purum  ravir.  » 

18432  lire  venue  ?  —  1R434  lire  alkes  ?  —  18441  un  —  18448  vouz   —    18449    veuuz 
—  18460  mult  (1. 
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Michaël  dune  escrïa  si  :  18470 

«  Sire,  ke  ferum  de  cesti 

Ki  ne  nus  volt  pas  consentir 

Del  issir  e  od  nus  venir  ». 

Une  voiz  vint  ki  dist  li  ad  : 

«  Davi  od  sa  harpe  vendrat  18475 

E  trestut  mi  bon  chanteur, 

E  quant  ele  orrat  la  dulçur 

Del  chant  e  de  la  mélodie, 

Dune  venge  en  vostre  eumpaignie.  » 

Trestuz  i  vindrent  a  itant  ;  18480 

E  quant  l'aime  oït  le  duz  chant. 

En  meins  Michaël  s'est  asise 

E  el  ciel  od  grant  joie  mise. 

Saver  poëz  par  cest  hermite 
Quel  fin  avrunt  li  hypocrite  18485 

Ke  seinte  gent  se  vunt  feignant, 
E  le  mund  ciment  nepurquant. 
E  par  cest  povre  repensez 
Cum  est  de  grant  mal  aleggez 

Ki  est  sanz  terrien  aveir,  18490 

U  s'il  ad,  n'i  met  sun  espeir. 

18470  issi —  18471  frum  —  18485  averunt. 


VARIANTES 

Les  variantes  pour  le  Prologue  sont  toutes  tirées  du  ms.  U  qui  est, 
avec  W2,  le  seul  à  les  donner. 


I  trechiere  —  5  chaunscun  —  6  mettez,  memorie  —  7  mes  bien 
voille  qe  vous  le  sachez  —  g  for  contrevure  —  11  l'em  troue  un  bone 
respit  —  12  tut  l'aultre  waudra  mut  —  14  vont  — • 

15  s'entremet  —  16  aucune  dit  —  17  dite  —  18  fer,  fauseté  —  19 
creable  —  20  veir  qanqe  dit  f.  —  22  qe  home  chant  e  lit  —  25  en 
prover  —  26  quider  —  27  peut  —  28  nuls  e.  out  tel  pouer  —  29  Mais- 
neth  —  30  Sansunneth  —  31  geste  de  emeristane  —  32  message 
Balaane  —  34  celé  qe  —  35-36  manquent  —  37  sei  jeo  qe,  vérité  — 
38  est  pur  aucune  vanité  —  39  deliz,  escriz  —  40  l'aime  put,  apprendre 

—  42  devaunt  de  fet  nul  rien. 

43  e  manque  —  44  ke,  nul  —  45  vult  —  46  atendaunt  —  47  veut  — 
48  checune  —  4g  e  aime  —  55  nous  —  56  double  —  58  dure  —  5g  nus 
eime  en  te  —  60  nous  veut  —  61  nus  li  puissums  —  62  demaunde  — 
63  vus  manque  —  64  sus  le  purrez  1.  a  grant  d.  —  65  ou  nul  —  66  Crist 
manque,  paez  —  67  conforter  —  68  maus  desturner  —  6g  qant  nous 
prendra  celé  cure  —  71  evangeliz  —  74  brevement  s.  sens  —  75  nul 
manque  —  76  les  sainz,  ainz  manque  —  77  excepe  —  78  li  manque  — 
7g  latine,  voille  —  80  a  orgoille  • —  81  verreiement  —  d>^  ceo,  qui. 

83  mult  manque  —  85  s'entremette  de  foie  mestier  —  86  la  vont  — ■ 
87  resoun  —  88  langage  —  8g  prie  chier  —  go  le  munde  encline  — 

gi  preez  devoutement  —  g3  traire,  escrivere  —  g5  fie  —  g6  preers, 
afie  —  g7  le  sai,  qe  od  bon  entent  —  g8  en  présent  —  gg-104  manque  — 
105  d'amender  —  106  u  del  f.  u  del  rimer  —  107  tenez,  mesprisoun  — 
108  gardez  —  log  tant  manque,  beau  —  m  meus  vaut  —  112  curteise 

—  114  devant  —  116  cutis  ai  abreggez  —  117  jeo  face  —  iig  purra 
tost  —  120  bon  c.  —  121  lasser  — 122  tost  peut  a.  —  123  e  manque  — 
124  ren,  serreit. 

125  nepurquant  si  tuz  nous  pusse  — ■  126  nule  entreles  —  127  ferme 

—  128  asserme  —  131  purra  moite  —  133  meutz  —  135  dite  —  136 
graunt  délite  —  138  rehercer  —  13g  a  nous  —  140  voilent  oir  — 
146  en  resprence  en  escrit  —  147  qe  lessent  —  148  amender  —  14g 
anienter  —  150  déprimer  —  151  ceste  —  152  quel  —  154  ceste  — 
155-6  manquent  —  157  mirour  mouste  —  160  home,  envers  —  162  de 
vestiment  —  166  li  home. 
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167  e  c.  e.  verreiment  — -168  de  v.J'entiffement  —  lyoaparer —  171 
en  manque,  coveitez  — 176  amerider —  17965!  li  —  180  tut  bien  — 181 
prie,  qe  out  —  183-4  ifia.'nquent  —  185-6  e  mette  en  pardurable  vie,  E 
Dieu  li  pardoint  sa  folie  —  187-8  manqiient  —  igo  ore  regardes  — 
192  e  vostre  ordure  —  193  b.  regardez  t.  v.  —  194  vous  en  D.  vous 
atifïez  —  195  suivi  par  les  vers  e  issi  vos  aimes  atiffer,  Qe  Dieus  les 
voille  cuveiter  —  196  od  lui  puissums  sanz  fin  régner. 

198  de  arbre  q.  port  n.  e  poume  —  199  ele  est  foillie  —  200  de 
f.  i  port  —  201  home  escute  li  a.  —  202  chet  b.  —  203  celé  —  204  le 
home  la  g.,  agre  —  205  saint  —  207  purpense  • —  208  1'  manque  — 
211  pumeres  clers  —  217  maners  —  216  saverat  —  412  ke  en  —  414 
aver  délit  —  417  clers  —  422  frunt  —  423  averunt  —  426  jo  manque. 

447  l'ai  ■ —  448  florie  —  450  ne  —  452  aprent  —  457  fas  —  458  ne 
par  surquidrie  —  459  mustrer  —  462  puet  tut  —  463  preers  —  464  ces 
qe  —  465  jeo  le  face  p.  moi. 

Co  est  le  tierz  domee  après  la  trinité  Wi  ;  11368  a  manque  LU  — 
11373  en  manque  L,  grundillerent  L  grundilloient  U  —  ii375  ovez  L 
— 11377  iceste  U — 11378  home  LU —  11379  ^'^  U  — 11380  einz  U  — 
11381  e  nef  U  —  11382  perille  U  —  11383  desque  il,  Wi  —  11384 
avérât  mss.,  truve  LU  —  11385  sa  e.,  metterat  U  —  11386  vent 
L,  sa  m.  U  —  11387  envirun  LU  —  11389  od  L,  esjoisez  ovec  mai 
U  —  11390  trove  LU  — 11391  ainz  L  —  11392  die  LU  joie  ert  grant  U 
— 11394  nouant  nef  U  —  11396  dragmas  WiLU  —  11397  si  ele  WiLU 

—  11398  n'  manque  L  —  11399  cerche  vesperne  L,  serche  e  esperne  U 
■ —  11400  revoussant  L,  cf.  15612  e  les  miracles  revolger  ;  volvente  U 
11401  a  dit  L,  il  ait  sun  besant  trove  U  —  11403  amis  mss.,  ensemble 
U  —  11404  veisins  WiU  —  11406  rejoiez  Wi,  esjoissez  U,  caenz  fet 
ele  esjoissez  L  —  11407  trove  U  —  11408  die  U. 

11410  pechur  LU —  11412  pot  Wi,  poez  L  —  11413  i  manque  LU  — 
11414  car  Wi,  dos  L  —  11415  lun  U  —  11422  il  farisei  Wi  —  11423 
jus  L,  esteient  U  —  11428  sil  mss.  —  11429  e  il  si  seinz  U  —  11430 
peccheurs  LU  —  11431  ne  nés,  a  manque  U  —  11432  faucuners  U  — 
11433  kil,  dreiturels  L  —  11437  autris  a  mal  U  —  11443  ne  manque  U 

—  11444  saver  L  • —  11445  pusse  L,  puis  U,  rien  manque  Wi  —  11457 
suivi  par  deux  vers  Mes  les  simples  a  fols  tendrunt  En  Deu  greinurs 
vertuz  averunt  U  —  11449  mal  U. 

11451  affient  U  —  11452  en  d.  U —  11453  pot  WiL,  peut  U  — 
11455  le  manque  L  —  11457  funt  contreie  U  —  11458  pecchur  LU  — 
11459  sei  WiU  —  11460  il  manque  U  —  11461  les  s.  Wi,  li  s.  L  — ■ 
11465  près  manque  U  —  11467  Deus  manque  U  —  11469  qui  U  — 
11472  acuns,  despise  U  —  11473  de  sa  U  —  11474  p.  a  D.  fu  U  — 
11485  averunt  —  11489  cler  LU  —  11491  tele  mss. 
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11492  si  ne,  issi  U. 

11493  esloinner  L,  eus  loinner  U  —  11495  tendrur  U  —  11496  qui 
dreit  U  —  11497  amer  U  —  11498  teinent  U  —  11499  ceus  qui  U  — 
11500  bon  U  —  11501  cumparisun  Wi  —  11502  faus  U  —  11504  tels  U 

—  11506  qant  U  —  11507  rezut  L,  recust  U  —  11509  euls  L  —  115 10 
garnis!  L  —  11513  un  U  —  Ii5i4dunc  ne  laist  il,  en  guast  U  —  11516 
ces  L  —  11517  angeles  L  —  fait  aveit  U  —  11518  perist  Wi,  —  11521 
guerpist  U  —  11522  m.  il  leissa  tut  U  —  11523  le  nonant  noef  U  — 
11524  quer  U  —  11526  H  cels  L  —  11529  guerpimis  U  —  11530  des- 
fait U —  11531  sa  gent  L  a  sa  gloire  out  trait  U,  —  11532  icel  U  — 
11533  mist  sa  c.  U. 

11539  sauua  U  —  11546  oeille  L  —  11547  en  ciel  U  —  11550  avereit 
WiU,  avéra  L,  entre  LU  —  11551  ni  U,  munte  LU  —  11552  iloec  L, 
illeoc  U  —  11557  en  manque  L  —  11558  e  joissez  U  —  11559  trove  LU 

—  11560  ke  manque  Wi,  dune  LU,  que  jo  U  —  11561  la  owaille  U, 
rétro ve  LU  —  11562  est  ceo  L,  ceo  est  sa  U  —  11563  pécheur  U  — 
11566  biens  LU,  sunt  f.  U  —  11567  loenge  U,  en  manque  WiU  — 
11568  mult  manque  U  —  11569  angles  Deu  de  U  —  11572  senj.  U  — 
11573  un  p.  Wi,  nuls  pecchanz  L  —  11574  angele  L,  angeles  U. 

11581  aleescer  U  —  11583  nesjoist  U  —  11584  avérât  mss.,  nul  nen 
a.  repair  U  —  11589  paroffre  U  —  11591  il  manque,  proffre  U  —  11592 
de  manque  L  —  11594  nentendez  U  —  11595  puisse  U  —  11596  nel  L  — 
11597  vus  manque  L  —  11598  lever  WiLU  —  11601  le  manque  L  — 
11^03  pleindra  LT  —  11605  duce  U  —  11606  car  qui,  nel  U,  fra  LU  • — 
11609  tut  ausi  WiL,  a  li  U.  —  11610  deite  U  —  11613  pussum  LU  — 
11614  sil,  oiz  L,  seignurs  WiLL^  —  11615  curte  U,  les  granz  honurs 
WiU. 

11620  issi  L  —  11625  cheurent  U  —  11626  deables  U  —  11627  les 
manque  LU  —  11628  neof  pars  U,  nef  parties  L  —  1162g  ferment  U  — 
11630  ne  lur  U,  guengir  LU  —  11633  hom  LU  —  11634  ke  home  WiU 

—  11635  dount  seit  U  —  11637  ^'ert  Wi,  nait  ostal  U  —  11639  faut  U 
■ —  11640  nen  avérât  — 11647  "^ist  Deus  L,  tut  bas  U  — 11649  ri^  P-  L 

—  11652  présent  U  — 11653  tûtes  WiU,  en  f.  WiL  —  11654  e  ne- 
purquant  neof  o.  sunt  cruums  U  —  11658  principels  WiL^,  principes 
U  —  II 660  e  manque  U. 

11663  seet  U  —  11665  set  L,  séet  U  —  11666  tuz,  griu  WiL  — 
11667  del  f.  sunt  U,  eschiu  L  —  11669  soueraine  U  —  11672  ceo  qe 
U  —  11673  nun  retreit  Wi  —  11676  acune  U  —  11677  ke  home  U, 
terrein  U  —  11679  estrait  L  —  11680  G.  espunt  en  U  —  11682  munde 
U  —  11684  egendreit  U  —  11685  ki  par  sa  f.  le  munde  U  —  11687 
garrist  U  —  11689  Thobie  U,  a  T.  LU  —  11690  principes  U  —  11697 
poestez  par  eus  sur  D.  U  —  11699  seit  L. 
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11703  les  manque  L  —  11705  tuit  WiL,  nuls  U,  euls  L  —  11708  cens 
U  —  11709  kil  L.  —  11716  t.  cum  plus  unt  de  U  —  11719  veut  afforcer 
U  —  11721  cel  U  —  11726  de  primes  U  —  11727  purrat  hom  L  — 
11731  od  mss.  cf.  ovec  15622  —  11732  estoet  LU  —  11733  de  trestuz 
nos  mais  U  —  11738  deus  U  —  11739  en  cest  L,  al  U  —  11740  fra  LU 

—  II 742  médecine  U. 

11745  r  manque  U  —  11746  avérât  mss.  —  11749  throne  U,  fra  LU 

—  11755  lye  U  —  11763  en  sei  nen  u.  U  —  11765  ki  en  t.  U  —  11766 
il  seit  espris  U  —  11770  lom  L,  home  U  —  11774  orira  U  —  11777 
avérât  mss.  —  11778  ei  Deus  cil  ert  LU,  — 11783  manqueWi,  en  sun 
U  —  11784  en  drait  WiL,  en  bon  U  —  11785  quil  ne  vei  la  U. 

11787  puis  manque  —  11788  ki  le  frat  L,  qui  frad  U  —  11784  liverez 
mss.,  grant  manque  L  —  11790  nus  face  U.  Fin  du  ms.  Wi. 
15620  apelat  U  — 15621  ses  disciples  U  —  15623  out  L  —  15626  nis  LU 

—  156271a  t.  L  — 15628  out  a.  U  — 15629 vist  U  —  15630  dist  U  — 
15631  a,prozat  L  —  15633  le  manque  L,  la  U,  aresturunt  L,  si  res- 
turent  U  —  15635  juvences  L,  die  U  —  15636  te  suz,  requoi  U  — 
15637  se  asist  U  —  15639  b.il  U,  resunablement LU  —  15641  ses- 
pourirent  L,  se  suspirent  U  — 15642  Deu  meimes  U  —  15644  en  estant 
L,  1.  verreient  U  —  15645  prophète  e  D.  U,  iad  L  —  15646  people  U, 
pité  LU  —  15652  returner  U  —  15653  puissum  U  —  15654  eust  U  — 
15655  charnalment  charnaument  U  —  15656  tut  U  —  15658  com- 
munément L,  apertement  U. 

15659  guarist  LU  —  15660  seinte  dist  U  —  15664  commocioun  U  — 
15665  ceste  munde  U,  —  15667  tut  jours  U  —  15668  decurt  L  — 
15669  entumir  L,  esturnir  U  —  15670  engresser  U  —  15671  len  de- 
maine  U  —  15672  escun  U  —  15673  ore  seit  U  —  15674  noun  U  — 
15676  orgoille,  confunde  U  —  15677  bruiant  L  —  15679  sei  f.  U  — 
15680  ne  L  —  15681  e  encuntre  genglent  U  — 15682  tut  L,  tuit  U  — 
15683  tut  manque  LU  —  15684  fieble  L  —  15686  crement  L,  cunussent 
U — 15691  avérât  L,  ad  U  —  15692  naveratL,  Kant  meuz  vodrane  a. 
rené  U  —  15693  en  le  munde  se  o.  U  —  15695  dist  U  —  15696  les 
a.  U  —  15697  li  fols  L,  fous  U. 

15701  tute  U,  a  sa  asise  L,  sis  U  —  15704  ken,  tribucher  L  —  15705 
se  afia  U  —  15707  espaut  LU  —  15708  ices  L,  ceste  munde  U  —  15709 
diz  U  —  15711  ne  manque  L,  nule  U  —  15712  commote  U,  commeot  L 

—  15714  kil  L,  qe  il  U  —  15715  donne  U  —  15716  solail  L  —  15718 
nel  L,  ne  U  —  15720  grésil  L,  toneir  U  —  15721  neivesL,  geleez  U  — 
15722  brullanz  L,  bruanz  U  —  15724  amendement  L,  nostre  a.  U  — 
15627  crendrait  L,  cremdreit  U  —  15728  sil  L,  nen  L  —  15729  ses 
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élis  U  —  15731  pas  t.  L  —  15732  pas  f .  L  —  15733  se  U  —  15735  lew 
dist  U  —  15738  pur  nos  LU,  amendemens  U. 

1573g  commbve  L,  commovez  U  —  15740  truble  mult  U  —  15741 
sayne  U  —  15743-7  manquent  L  —  15744  tut  r.  U  —  15747  cels  L, 
munde  U  —  15750  e  manque  LU,  senz  U  —  15753  en  plaiez,  talanges 
U  —  15754  en  curages  U  —  15755  autres  divers  U  —  15756  dune 
dune  U  —  15757  resunt  L  —  15759  orgoille  LU  —  15761  ranzoune 
U  —  15763  leez  U  —  15765  ne  avéra  U  —  15769  changable  L  — 
15774  pensers  cum  nent  U  —  15775  N.  est  par  noun  U  —  15776 
munde  u  —  15777  ('hose  close  U  —  15778  entre  U  —  15780  si  ke  L, 
ke  ses  a.  V. 

15781  poplaie  L,  peoples  U  —  15782  restoree  U  —  15784  tuit  L, 
tut  U  —  15785  des,  desL,  p.  affermée  L^  —  15786  ceo  est  ordure  de  p. 
U  — ■  15787  port  V  —  15788  home  LU,  ke  en  cite  U  —  15790  e  ben  L^ 

—  15791  ceste  munde  U  —  15793  en  mur  est  peer  sur  per  m.  U  — 
15794  celé  est  g.  L,  cel  est  leglise  U  —  15795  metterunt  U  —  15796 
frunt  LU  —  15797  cément  L  —  15798  de  orgoille  porte  hautesce  la 
cure  U  —  15799  délit  U  —  15800  encuntre  LL^  —  15804  gastent 
par  f.  U  — 15805  de  ceste  U  —  15806  en  le  noun  D.  ceste  U.  —  15807 
ceste  amur  U  —  15809  pleusse  L  —  15810  fusse  L,  fuise  U  —  15812 
char  manque  L  —  15813  se  cyment  U  —  15814  pur  tens  U  —  15817 
kil  L  —  15819  fuiunt  U  —  15820  apuyunt  V  —  15821  en  cleyme 
U  —  15825  par  manqtie  L. 

15826  t.  jours  U,  durra  LU  —  15828  la  lur  e.  L,  lur  e.  U  —  15830 
afeire  L,  a  fere  U  —  15832  vol  L,  lur  v.  avant  U  —  15838  dune  U, 
refreide  U  —  15839  ceste  U,  veraiment  L,  verreiment  U  —  15840 
qe  rien  U  —  15842  mette  U,  de  deliverer  L  —  15845  afermine  L  — 
15846  nuls  mais  L,  nuil  mal  U  —  15850  autri  U  —  15851  nus  manque 
L,  joefnesce  U  —  15852  les  manque  LU  —  15854  est  L  —  15856  bon 
manque  \J,  si  est  U  —  15859  ceo  ke  U  —  15860  coruz  U  —  15865  dunt 
manque  L  —  15866  si  il  U.  delivere  L  —  15868  ki  a  D.  apent  U  — 
15870  feist  U  —  15872  enfernale  U  —  15873  deliverez  L  —  15874 
baillez  U  —  15875  for  U  —  15878  poet  faire  L,  p.  bien  fere  U  — 
15880  verb  L  —  15886  est  juge  L  —  15889  puiur  L  —  15890  li  D.  U 

—  15893  e  a.  LU  —  15894  voie  U  • —  15897  as  mais  L  —  15899  des- 
truiera  U  —  15900  esjettera  U  —  15901  veritez  LL'  —  15902  citez 
LU  —  15904  e  tut  dis  vist  U  —  15905. cum  s'avenu  seit  \JJ  —  15906 
acercher  L,  acercer  U  —  15907  avenu  L,  advenu  est  a  Deu  U  — ■ 
15908  aparceu  L,  parceu  L^. 

15910  a  tapir  L,  apent  eschapir  U  —  15911  fluccioun  U  —  15914 
fort  U  —  15917  en  le  munde  apparust  U  —  15918  just  U  —  15920 
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fuir  L  —  15922  al  aime  U  —  15928  boignement  L  —  15932  duner 
U  —  15934  rezut  L  —  15935  drein  U  —  15938  mort  soûl  e  U  — • 
15940  confes  U  —  15941  a  manque,  voue  U  —  15943  le  manque  L  — 
15944  ferm  d.  L,  franc  d.  U  —  15949  celé  U. 

15949-52  manquent  L  —  15951  dreit  se  garde  U  —  15953  espeire  U 

—  15954  se  fie  L  —  15955  home  LU  —  15958  sa  entente  muz  U  — 
15959  de  sun  U  —  15961  al  manque  L,  e  fiz  U  —  15962 icest  L  ses  U  — 
15968  cheir  U  —  15969  en  vie  U  —  15974  tapist  LU  —  15978  en  sun 
L  —  15979  meinte  \]  —  15980  fors  LU  —  15983  uvere  L,  ovre  par  U  — 
15989  uverer  L,  cum  par  le  c.  u.  U. 

15993  loie  L  —  15995  e  q.  nous  U  — -  16001  volumz  U  — -  16004 
lue  U  —  16007  orailles  L  —  16008  nareilles  L  —  16009  ps^'"  J-  de  la 
m.  releverums  U  —  16010  overer  L  —  16013  la  c.  est  mort  U  — 
16019  moret  L,  ele  mort  est  kar  U  —  16023-4  manquent  L  —  16024 
renasqui  U  —  16025  mère  L  —  espuse  U  —  16029  sun  ^^^  sul  U  — 
16030  sûmes  U  —  16032  nuls  L,  nuil  U. 

16035  en  s.  e.  L  —  16038  ost  L,  out  U  —  16043  kil  L  —  16050 
cunusse  LU  —  16052  portèrent  L  —  16059  sil  L  —  16062  rejofnist  U 

—  16063  les  veil  les  L  --^  16066  levé  U  —  16069  peres  L  —  16070 
uveraigne  mss.  —  16074  peccheres  L,  pecchers  U. 

16079  il  ^^anque  U  —  16086  le  conseille  L  —  16092  oier  U  —  16099 
li  s.  U  —  16101  salver  \J  —  16104  li  munde  tut  encline  U  —  16105 
retreium  U  —  16107  hastun  d.  U  — -16109  ki  L,  ki  la  U  —  16110  sun 
t.  LU  —  16114  ki  al  L,  sa  manque  L,  la  v.  U. 

18820  ici  finent  les  domenees  U  —  18825  suivi  en  U  par  Amen 
amen  chescun  en  die  —  18826-7  ^l'^nquent  U  . 

L  995  poet  U  —  996  sustenter  Wi  —  looi  chaie  Wi,  langoure  U  — 
1002  freit,  succure  U  —  1003  deveng  Wi,  devenk  U  —  1005  retraier 
Wi,  auques  U  — 1007  en  veine  U  —  1009  nei  jeo  U  —  loio  serrunt  U 

—  1016  le  manque  V  —  1017  pie  feris  U  —  1018  mariz  e  esperdis  U 

—  1019  overer  Wi — 1023  pramet  U  —  1025  soz  Wi  U  —  1026  voi- 
dez,  potz  U  —  1028  medeciner  U,  fra  U  —  1030  surrugian  U  —  1031 
saver  U  —  1034  aveit  U,  sun  aver  Wi,  de  sauteer  U. 

1037  c[uil  U  —  1038  cop  al  demain  U  —  1042  maz  U  —  1044  damp- 
nedeu  ecordement  U  —  1045  mien  b.  U  —  1048  ai,  vers  vus  manque 
U  —  1050  une  h.  il  vit  devant  lui  U,  vint  Wi  —  1052  tut  pars  U  — 
1055  tis  deners  U  —  1057  quillis  Wi,  cuilez  U  — ■  1058  tuz  periz  U  — 
1059  cil  manque  U  —  1062  freit  U  —  1065  en  U  —  1067  sirogieus, 
al  demain  U  —  1070  née  Wi  —  1073  e  c.  U. 

IL  1540  grant  vertu  L  —  1541  uns  Wi,  sent  U  —  1542  messes  Wi 
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1543  home  U,  homs  Wi,  escuseez  U  —  1544  mauvestez  U  —  1545 
leremite  Wi,  li  hermite  U  très  manque  Wi  —  1546  lest  L,  li  p.  dit 
qil  1.  tant  U  —  1547  ë^^^  manque  U,  mestier  Wi  — 1548  mes  manque  — 
154g  noit  L  —  1551  très  L,  tele  U,  en  manque  LU  —  1552  avis  L  — 
1553  trovet  L,  munde  U  —  1554  put,  estreite  e  parfunde  U  —  1555 
trébuchât  U  —  1556  relevât  U  —  1557  out  U  —  1558  qui  sei  WiU  — 
1559  uns  WiL,  lores  L  —  1560  led,  peez  U  —  1561  fine  U  —  1562 
leremite  Wi,  lermite  L,  grant  manque  Wi  —  1563  la  cheine  dor  mult 
bel  e.  Wi,  la  chaine  dor  e.  L  —  1564  aluseit  U —  1566  Mes  li  heremiz  U 

—  1568  maniot  Wi  — 1569  put  U  —  1570  danz  mestres  Wi,  pensers 
est  foie  L,  tis  sens  U  —  1572  leu  cler  U,  grant  manque  Wi  —  1575  e 
e.  dune  L,  enpeire  Wi,  malveise  L,  malvee  U  —  1577  nul  plus  Wi  — 
1578  enpaire  L  —  1584  penseit  Wi. 

III. 3361  Estevene,  vist  U  — 3362  del  WiLU  ^  3364 alarger  Wi,  alar- 
gir  U  • —  3365  un  pan  del  altre  a.  p.  L,  un  pein  aveit  del  aultre  p.  U  — 
3367  quil  fist  U  — 3369  voit  U — 337ograntement  U —  3371  Prejecte 
L,  Projeit  U,  Prajet  Wi  —  3372  fest  U  —  3374  donad  U  —  3375 
apellat  U  —  3377  cheist  U  —  3378  longe  U  —  3379  rainz  mss.  — 
3383  al  Wi,  as  dampnez  U  —  3385  virginis  U  —  3386  vit  il  Wi,  Ceci- 
lis  U  —  3387  plus  bêle  ke  flur  de  liz  U  —  3388  Mes  mut  li  fesait  mal 
s.  WiLU  —  3393  en  tant  U  —  3398   tant   manque  WiL,  li   WiLU 

—  3399  vousist  U. 

3402  aveit  L,  si  g.  U  —  3406  abahi  U  —  3409  sil  WiL  —  3412  Seint 
P.  U  —  3413  sen  est  aie  U  —  3415  qe  a  E.  U  —  3418  firent  U  — 
3421  renveia  WiLU  —  3426  de  m.  U  ^ —  3427  e  acreis  U  —  3430  tut 
jours  U  — •  3431  fet  aveit  Wi,  aveit  feit  L  —  3432  icest  LU  —  3433 
curant  U  —  3436  laltre  WiL  —  3439  cest  secle  WiL. 

IV.  4340  frère  L  —  4344  laf.  dune  U — 4345  la  manque  L  — 4346 
père  WiLU  erraument  U  —  4347  ly  U  —  4348  vus  L,  me  puisse  U  — 
4353  d.  a  lui  U  —  4355  sun  D.  WiU,  sun  b.  L  —  4356  moinage  mss.  — 
4357  demande  a  lui  U  —  4358  avérât  mss.  —  4361  illokes  v.  une 
columbe  U  —  4364  deable  U  —  4366  respondit  L,  respundi  U  — 
4368  nad  pas  U  —  4369  avérât  mss.  —  4372  puisse  U  —  4373  veut 
V  —  4379  mad  feit  U. 

4382  ai  U  —  4387  od  li  manque  —  4388  simaines  U,  junast  LU  — 
4391  mult  WiL,  heremites,  s'ehtremist  V  —  4392  disaunt  U  —  4393 
penaunt  U  —  4394  prie  Deu,  done  U  —  4395  receife  L,  receive  U, 
confessioune  U  —  4397  entensioun  U  —  4399  vels  L,  le  vez  U  — 
4400  as  tu  Wi  —  4401  e  li  ad  tost  respondue  U  —  4402  vi  v.  LU  — 
4404  heremites  U  —  4405  omnipotent  WiL,  ententivement  U  — 
4406  secund  L  —  4409  columbe  vers  U  —  4410  ly  heremites  U  — 
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441 1  pri  Wi,  prive  de  D.  U  —  4412  tierce  WiU  —  4413  purveirs  ly 
U  —  4414  tu  manque  L  — •  4416  vie  un  columbe  U  —  4417  si  li  volei 
U  —  4420  ly  heremites  U  —  4422  te  L,  garde  ore  tel  bien  d.  U  — 
4423  cil  mais  ne  si  v.  U  —  4424  brève  Wi  —  4425  e  d.  créance  U,  e 
manque  Wi  —  4427  home  U. 

V.  5087  Conreth  U  —  soSgpere  U  —  5og2pustWi,  pout  L,  puet  li 
ray  a.  U  —  5093  ois  Wi,  oes  LU  —  5096  déserter  L  —  5099  peut  U, 
cil  LU  - —  5100  ne  out  U  —  5101  pleist  U  —  5103  bien  manque,  en 
lit  U  —  5105  le  m.  Wi.lui  m.  U  —  5106  kil  WiL,  dust  WiU  —  5110 
tuz  jours  U  —  5112  sauncte  U  —  5115  jeo,  vile  U  —  5118  de  mes 
pecchez  face  amendement  U  — -5121  usse  priée  Wi  —  5122  doute  U  — 
5124  fer  U. 

5125  nul  U  —  5129  chescune,  haute  U  —  5130  tresour  U  —  5132 
avérât  mss.  —  5133  cheut  Wi,  de  manque  U  —  5134  si  il  volt  U  — 
5143  nient  me  vaut  U  —  5144  dreit  L,  d.  a  houre  de  mydi  U  —  5145 
gisai  WiU  —  5146  cens  WiU  —  5148  vie  U  —  5149  poi  s.  U  —  5150  se 
esturunt  L,  may  d.  U  —  5153  le  pie  de  moun  U  —  5154  liveret  mss.  — 
5155  nette  U  —  5156  liveret  overirent  mss.  —  5159  unques  L,  unkes 
U  —  5161  moun  cors  U  — 5162  celé  U  —  3163  jo  oi  manque  L  — 
5164  trestuz  Wi  —  5165  ne  WiLU  —  5166  liveres  WiLU  —  5167  poeit 
L,  pot  U  —  5169  livere  U,  liveret  WiL. 

5171  devant  m  Wi  —  5172  puslenz  Wi,  puillenz  U  neiris  U  —  5174 
oir  L  —  5175  meus  voisisseU —  5176  tut  pars  U  — ■  5178  quele  L  — 
5180  ne  manque  L  —  5185  de  lettre  U  —  5186  me  m.  L  —  5190  pen- 
seiz  U  —  5191  ni  ert  U  — 5193  trop  Wi,  tresU,  mult  manque  L  — 
5194  qe  a  mut  U  —  5195  m.  le  men  Wi,  maugre  le  mien  U  —  5196  el 
WiL  —  5198  m.  regardèrent  WiL  —  5199  tresterent  U  —  5200  cuteil 
U  —  5201  mut  t.  U,  anemel  Wi  —  5203  fascuns  t.  qe  a  fair  avom  U  — 
5204  lun  L,  loinz  U  —  5206  desur  WiL  —  5207  desque  mun  U  — 
5209  se  estresterunt  U  —  5210  jo  manque  WiL. 

5213  me  dei  U  —  5215  purra  fere  U  —  5216  lai  de  U  —  5217  nen  U 

—  5219  il  out  U  —  5222  eust  eu  U  —  5223  ferm  L  —  5224  pout  U  — • 
5226  tut  ces  bens  U  —  5227  dust  U  —  5231  fieble  L. 

VL5733  putaineU  —  5734  une,  greine  U —  5735  outesteL,  out  mis  U 

—  5736  e  s.  L  —  5738  e  sa  cite  p.  s.  L,  pur  lui  s.  U  —  5740  ascun  U  — 
5743  curust  U  —  5744  si  le  L,  bone  WiL  —  5746  e  il  mss.  —  5747 
seror  U  —  5749  muz  des  aimes  sunt  perduz  par  tay  U  —  5750  perdu 
U  —  5751  seror  U  —  5752  gas  LU  —  5756  quil  WiL,  qui  t.  U  — 
5757  kar  manque  WiL,  e  ch.U  — 5758  estut  U  —  5760  ici  lur  v.  frunt 
U  —  5761  iceo  U  —  5763  nule  manque  L  —  5764  peuz  venir  a  s.  U  — 
5766  sa  salvete  li  ad  mustre  L,  la  bunte  Deu  nul  ne  vee  U  —  5767 
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sabaissa  a  loinz  U  —  5769  frère  kar  menez  U  —  5774  tute  gent  WiLU 
5776  en  héritage  Wi,  herbegage  U  —  5777  u  ai  fet  U  —  5778  queor 
sei  U  —  5779  trespassant  WiL  —  5780  alant  U  —  5781  soer  U  — 
5784  il  d.  qi  es  U  —  5786  il  WiLU  —  5787  respundist  U  —  5788  vist 
U  —  5789  replenie  U  — 5790  laveit  Wi,  deschalcelout  s.  LU —  5792 
heremites  U,  mustre  WiLU,  tut  manque  L  —  5793  en  manque  WiL 

—  5795  fust  esceu  U  —  5796  neue  L,  issist  t.  nu  U  —  5798  sei  meimes 
de  tut  U  —  5802  le  r.  L  —  5804 de  b.  c.  U  —  5805  comenzun  L,  sentants 
en  U  —  5807  avérât  mss. 

VIL  5938  e  li  autree  cheitifs  U,  ert  c.  L — 5939WiL,aumonersU  — 
5942  e  manque  WiU  —  5943  almoneres  L,  aumoiners  U  —  5944  volen- 
teres  L  —  5945  il  manque  U  —  5947  dune  a  Wi,  dun  amis  dous  L,  dune 
U  - —  5948  toens  L,  teons  U,  partaie  U  —  5949  fit  manque  U  —  5950 
e  sa  parte  U  —  5951  dunat  WiL  —  5952  ne  Te.  L  —  5954  pains 
manque  Wi  —  5956  degaste  LU  —  5957  si  li  U  —  5958  ceste  U  — 
5960  anceis  L,  einceis  U  —  5961  dist  U  —  5962  communelment  WiL  — 
5963  vivere  LU  —  5964  tant  q.  U  —  5965  levât  Wi  —  5966  un  manque 
U  • —  5969  dunez  U  —  5970  point  e  il  U  —  5972  plein  L,  pelein  U  — 
5974  mult  a  L  —  5975  amoine  U. 

VI IL  6463  peccheour  U  —  6464  nen  out  L,  peur  U  —  6465  poet 
LU — 6466  nout  il  nul  WiL  —  6468  q.  en  bien  LU  —  6469  enclose  U  — 
6470  repose  U  — 6472-3  intervertis  dans  WiL  —  6473  sesoilz  WiL,  les 
o.  U  —  6474  par  noun  U  —  6477  traist  la  simaine  U  —  6480  crie  U  — 
6481  malure  mss.  —  6482  pleine  U  —  6483  estes  asaute  U  —  6485 
avolu  Wi  —  6487  or  vus  geis  e  apareis  L,  veuz  parer  U  —  6491 
servi  LU  —  6492  od  L,  t.  dis  oveske  U  —  6493  la  manque  U  —  6497 
a  de  richesces  U  —  6498  noblesses  U  —  6499  quant  vent  L  —  6500 
e  revenir  LU,  aider  nous  U  —  6501  turmentis  U  —  6502  es  tu  Wi 
L. 

6505  suffreras  U  —  6506  nas  Wi,  ni  vas  U  —  6507-8  manquent  U, 
a  après  L  —  6509  pur  ceo  vous  loums  receif  U  —  6512  nos  WiL, 
parfer  ses  U  —  6513  disoient  U  —  6515  nient  ne  les  v.  L  —  6516  neis 
L,  mais  nient  U  —  6518  une  mot  U  —  6519  Li  maufeis  se  U  —  6522  ne 
le  1.  ne  le  t.  L  —  6524  grant  pite  L  —  6526  flaus  L,  flaeles  U  —  6530 
de  illoques  —  U  6532  od  mult  grant  L  —  6534  a  par  turmenz  amati  U 

—  6537  volt  ilokes  L  —  6538  amer  e  avant  L  —  6540  people  U,  des 
m.  WiL  —  6541  manque  U  —  6546  ke  ainz  unkes  traist  laleine  L,  ke 
einz  unkes  traist  aleine  Wi,  sa  aleine  U. 

6548  turne  Wi,  rebote  U  —  6549  reverse  U,  tempest  L  —  6550 
celest  L  —  6554  e  a  U  —  6556  bone  U  —  6557  cheuz  U  —  6558  prive 
e  d.  L  —  6559  tante  gent  Wi,  tant  de  genz  U,  ceo  le  v.  LU  —  6562  en 
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p.  WiL,  p.  a  repairir  U  —  6563  muz  sunt  p.  U,  amende  WiL  —  6564 
pecche  WiL  —  6566  puis  sa  vertit  en  poi  de  releis  Wi  —  6567  tuit 
lue  U  —  6570  sulement  U  —  6572  bon  LU  —  6573  ainz  lur  donast  U 

—  6574  fer  U  —  6576  conversaccioun  U  —  6579  deversete  Wi,  pur- 
versete  U  —  6580  Deu  L. 

IX.  8136  il  avint  LU  —  8137  Gnaresburc  L,  Knarisburch  U —  8139 
cuchez  L  —  8144  deignat  Wi  — -8145  alat  Wi  —  8146  si  le  m.  U  — 
8147  mut  des  c,  si  le  U  —  8149  qe  illeoques  U  —  8153  i  t.  U  —  8154 
les  feuz  L,  ly  feus  U,  a  manque  LU  —  8155  horrible  LU  —  8156  lores 
est  entrez  WiL  —  8157  aresteiz  Wi,  afestes  U  —  8158  entra  L  — 
8159  u.  de  ren  nel  Wi  —  8160  regarda  il  WiLU  —  8161  venz  L  — 
8162  ne  nert  Wi  — -8163  sulement  U,  tu  as  LU  —  8164  iceste  feue  U 

—  8165  rendue  U  — ■  8166  mult  ad  envie  e  m.  est  p.  L,  mult  envis  U  — 
8167  eins  U  —  8168  pars  U  —  8171  od  mult  g.  Wi  —  8172  turmen- 
toient  U  —  8173  moient  U  —  8174  a.  meins  fereins  Wi,  mes  de  fer  L, 
mes  fermes  U  —  8175  tut  sanz  U  —  8176  nestoet  U  —  8177  autri  U  — 
8178  ert  U. 

8179  crioient  U,dur  L — 8180  del  WiLU.crieU  —  8184  oiles  ardans 
mut  roelant  U  —  8185  eschinout  U  —  8186  un  mss.,  tient  WiL  — 
8187  vent  WiL,  a  grant  curs  LU  —  8188  crie  WiL,  criout  U  —  8189 
prestre  U  —  8190  prent  L  — ,8193  art  U  —  8194  larsun  senti  m.  1. 
f.  Wi,  1.  ad  fet  m.  L,  1.  tant  mal  U  —  8195  ke  m.  U  —  8196  des  espun- 
tailles  U  —  8197  failles  U  —  8199  e  de  s.  U,  s.  seignur  demand  L  — 
8200  liw  U  —  8202  pose  a  v.  dis  L,  pos  a  vous  deis  U  —  8205  ci  manque 
WiLU  —  8206  respundi  U  —  8207  cunois  L,  cunusse  U  —  8208  s. 
vivant  m.  L  —  8209  sunt  g.  U  —  8210  nai  U  —  8212  ke  cest  p.  L  — 
8215  en  le  f.  U  —  8217  en  o.  U  —  8218  lad  amené  U  — ■  8221  il  1. 
L,  dust  U  — -  8224  trestuz  U  —  8226  vesquist  U  —  8227  sagement 
L  —  8228  resust  U  —  8229  a  tut  dis  LU,  parut  L  —  8230  le  vont 
L  —  8232  issi  LT  —  8233  ke  ore  mss.,  apelee  U  —  8234  e  vous   U 

—  8238  e  manque  WiU  —  8239  sicum  d.  U  —  8241  nés  WiL  — 
8242  que  manque  WiLU,  arderez  mss.  —  8243  a  escient  U  —  8249 
a  D.  WiU. 

X.  10623  de  habbie  Wi —  10625  liue  L,  luietteU —  10626  unchapel 
U  —  10627  bien  L,  bêle  U,  vascel  Wi,  vasselU —  10628  boskeles  U  — 
10631  dougre  Wi,  druge  L,  dounge  U  —  10635  sa  abbei  U  —  10636 
preersU  —  10638  delb.  L,du  b.  U  — 10639  espesse  U — 10647 qui  issi 
U  —  10648  deskes  a  altre  oit  L,  deskes  a  autre  feiz  oiU —  10650  parte 
L  —  10652  ki  m.  L,  qe  m.  U  —  10653  d'aider  a  tuz  WiLU,  —  10655 
des,  des  U  —  10658  ne  apparustU  — 10659  ^^  ordure  U  —  10661  nel  U. 

10664  fues  Wi  —  10666  e  manque  LU,  su  U  —  10667  co  sachez  WiL 
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—  10670  périt  ici  U  —  10672  aiez  Wi,  aidez  mai  U —  10674  soi  LU, 
faime  U  —  10675  more  U  —  10676  avei  U  —  10680  home  LU  — 
10682  nen  ai  L,  mile  c.  U  —  10685  faz  L  — 10686  ta  Wi,  la  tue  L  — 
10688  aiez  WiU,  ai  L,  ceste  bois  U  —  10689  ^^  manque  U  —  10690 
moigne  mss.  —  10691  teort,  al  ciel  manque  U  —  10692  desteort  U, 
defrusse  L  —  10693  meort  U  —  10695  nel  o.  L,  nen  o.  U  —  10696  la 
manque  Wi  —  10697  lasser  L,  le  prie  LU  —  10699  ^  genuillunz  L,  la 
main  par  b.  U  —  10700  suef  U  — 10702  veus  U  — 10703  veis  tu  W2 

—  10704  durs  mss.  —  10705  le  t.  U. 

10708  jo  manque  WiL,  meort  U  — 10710  lores  L,  lors  U,  sun  LWi  — 
10712  le  va  mustiant  Wi,  le  vait  muisant  L,  le  va  musant  U  —  10713 
le  cuvel  U  —  10714  mustie  Wi,  meuz  muisne  e  mez  bute  L,  melz 
muisene  e  melz  boute  U  —  10716  la  v.  L,  li  U  —  10721  quil  li  o.  U  — 
10722  q.  issi  lout  en  U  —  10723  a  quelque  Wi,  a  quele  peine  que 
fust  L,  quele  qe  p.  U  —  10724  en  sun  d.  la  L  —  10725  est  t.  L  — 
10730  aprozat,  aprosca  U  —  10734  poust  L,  pot  U  —  10737  i  t.  L  — 
10739  en  manque  L  —  10744  rnunter  L  —  10745  werdun  L,  avéras 
mss.  —  10746  tu  nuis  U  —  10747  nel  a.  jo  Wi,  ne  jeo  avérai  L,  nul 
averei  U. 

10748  entre  tes  frères  U  —  10749  mis  pères  U,  mun  p.  L  —  10750 
entre  mes  a.  te  cunustrei  U,  acointerai  L  — ■  10752  loierent  U  — 
10755  li  unt  WiL,  lui  manque  U  —  10757  ilmanque  L  — 10759  cil  U  — 
10761  nostre  seignur  U  —  10762  penses  U.  Fin  du  ms.  Wi. 

12536  a  cercher  U  — •  12541  tute  part  L,  en  tute  pars  U  —  12543  ly  U 

—  12545  a  ennuire  L,  a  nure  U  —  12546  descuverez  L,  Des  seinz  qe 
si  deshonurez  U  —  12548  nen  L  —  12550  nis  manque  LU,  vivere  LU 

—  12554  poveres  LU  —  12557  parti  U. 

XL  12558  a  tuzL,  voleireU  —  12559  ^-  nus  vous  a  m.  L  —  12561  la 
sue  g.  L,  la  sa  U  —  12562  respundi  U  —  12565  nen  a.  L,  ne  manque  U  — 
12567  qui  trestuz  L,  s.  renduz  U  — -  12568  ne  LU  —  12572  p.  ceo  face 
ceo  qe  jeo  U  —  12573  jeo  le  vous  e.  U  —  12575  liverer  mss.  —  12576 
falderai  L,  fauderai  U  —  12579  P^^t  U  —  12581  ki  q.  L  —  12584 
issint  U  —  12588  tut  par  U  —  12589  soenz,  boseignuz  U  —  12590 
tutez  huntes  li  soenz  li  diseint  U  —  12594  veuls  U  —  12595  lassez  L, 
leissez  U  —  12599  <^6S  al  L. 

12600  la  une  de  treis  nefs  U  — •  12602  plain  U  —  12603  f-  e  LU, 
venisuns  U  —  12605  nul  p.  U  — -  12609  pees,  chaius  U  —  12612  ceste 
U  —  12614  lur  r.  L  —  12622  trestut  L  —  12623  e  semble  en  cel  e  m. 
U  —  12624  surderent  U  —  12625  voleer  U  —  12629  ^-  desperance  L, 
ren  fors  la  e.  U  —  12632  oanz  U  —  12633  si  aver  LU  —  12637  ^^^ 
avez,  a  manque  LU  —  12640  trestut  L. 
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12642  bon  ure  U  —  12643  avérât  LU  —  12646  apesee  L  —  12647 
si  u.  neust  LU  —  12648  nus  vus  L  —  12649  cel  doui!  U  ■ —  12651 
merci  U  —  12653  al  n.  L,  a  novele  U  —  12654  fiertres  L,  adubla  U  — 
12655  schaliz  L,  restera  U  —  12657  marinales  richez  U  —  12600 
seet  U. 

Xn.  13806  ore  oiez  cum  U  —  13807  une  U  —  13811  e  esteit  mult  a. 
U  —  13814  se  vist  encumbrez  U  —  13817  en  religioun  U  —  13818  ke 
manque  U  —  13819  avereitmss.  —  13822  e  f .  L  —  13823  leinz  haute- 
ment U  —  13825  leinz  U  —  13829  sancte  WiU  —  13830  quider  pen- 
sent U  —  13832  qu  fet  aveit  U  —  13833  ne  purrait  LU  —  13841  quer 
U —  13844  bone  m.  U. 

13848  riens  WiLU  —  13852  li  maw^/^e  L—  13853  jol  WiL —  13856 
travaillée  U  —  13857  see  U  — 13858  se  fet  il  WiL,  mult  manque  Wi, 
m.  see  est  fet  en  enfern  baas  U  —  13860  en  iceste  ray  U  —  13861  me 
manque  U. —  13863  pot  U  —  13864  li  abes  Wi  —  13865  e  malfe  U  — 
13866  ceste  U. 

XIIL  i'^,\^i'Amanqiie  L  —  15432  enz  manque  U  — 15433  g-  tensU  — 
15436  tuz  bien  feiz  U  —  15438  jounes  U  —  15439  faillist  U  —  I5440 
père  U  —  15444  entendist  LU  —  15446  lui  L,  li  U  —  15447  entrent 
L,  entreit  U  —  15448  trovout  L,  troveit  U  —  15450  très  bien  e  U  — 
15454  chère  U  —  15456  ke  aver  d.  L  —  15456  devoit  U  —  15457  li 
aveit  U,  lungement  L  —  15459  pensât  U  —  15460  ke  icel  L,  ke  il  teus 
U  —  15463  presce  U  —  15464  petit  LU  —  15465  crout  U,  tant  U  — 
15467  tut  u.  U  —  15468  perisous  U  —  16570  cum  fer  d.  U  —  T-547^ 
de  si  bon  q.  U  —  15472  en  avant  f.  U. 

15475  ses  p.  L,  si  p.  U  —  15476  enpeint  U  —  15478  e  de  p.  U  — 
15483  treit  LU  —  15485  finees  U  —  15486  entres  U  —  15491  petit 
penser  U  -^  15492  a  mult  greignurs  U  —  15494  h  prent,  fort  b.  U  — 
15495  détint  L,  detent  U  —  15496  vint  L,  vent  U  —  15498  e  cum 
soleit  U  —  15501  mes  n.  cum  einz  dire  sout  U  — 15504  ke  il  cel  grant 
m.  U  —  15506  e  sun  cors  cum  soleit  U  —  15508  cum  sil  fist  dun  o,  L, 
si  de  host  fu  a.  U  —  15509  p.  ert  tant  purpris  U. 

15516  einz  sout  U  —  15517  od  eus  esteit  U  —  15518  si  p.  U  — 
15520  cum  m.  U  —  15522  mange  L,  mauveis  U  —  15523  rungee  U  — 
15525  il  ceo  vist  U  —  15526  durement  LU  —  15527  tendrement  LU  — 
15529  puist  L,  peut  U  —  15531  volt  L  —  15533  sis  pensers  L  — 
15534  tute  parz  U  —  15536  fereint  U  —  15537  le  unt  U  —  15538  en 
la  d.  L  —  15540  la  nuit  LU  —  15544  laisser  U  —  15545  c.  il  L  — 
15546  de  tûtes  par  L  —  15547  sil  v.  L,  si  il  i  veit  nule  U  —  15548  pout 
U  • —  15551  il  f.  LU  —  15552  venu  U  —  15555  ses  peez  out  U  — 
15556  le  unt  anviez  U. 
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15558  q.  rove  e  L,  q.  ren  le  c.  U  —  15559  mangée  U  —  15560  set 
il  L,  reposée  U  —  15563  ami  Deu  L,  a  celui  ke  il  a  Deu  t.  U  —  15564 
sur  tuz  U  —  15565  deust  U  —  15567  eschier  L,  eschewer  U  —  15571 
en.  jeter  L  —  15573  li  unt  U  —  15576  del  U  —  15577  pount  L,  poeint 
U  —  15578  1.  assauz  al  diable  U  —  15579  estruist  L,  aprist  U  — 
15580  tut  manque  LU  —  15585  enseigner  U  —  15589  meismez  U  — 
15596  muz  autres  anguissemenz  U  —  15600  plurs  L  —  15606  garde  — 
15608  peste  e  veste  U. 

XIV.  16291  il  a.  U  —  16294  grant  manque  U  —  16295  feiz  L,  feus  U 

—  16297  sovent  U  —  16298  chescune  U  —  16300  Pambo  out  nun  L, 
Paphin  a  noun  U  —  16301  ce  L,  ceo  U  —  16302  sur  liu  U  —  16303 
cinc  souz  U  —  16304  e  en  celé  c.  sen  vint  LU  —  16306  meschine  U  — 
16307  li  s.  L,  les  souz  U  —  16308  lower  U,  folaer  L,  foler  U  —  16311 
linz  L,  leinz  U  —  16314  e  li  d.  murez  U  —  16318  nul  nen  entret  L, 
ou  nul  i  e.  U  —  16320  est  c.  L,  nuil  leu  V. 

16321  ly  m.  U  —  16325  il  dit  U  —  16328  tuz  manque  L,  t.  iceus  U 

—  16329  nent  s.  L,  nient  U  —  16331  Taise  U  —  16332  Pambo  L, 
cheist  U  —  16334  n'ouït  g.  U  —  16336  tei  U,  saint  L  —  16337  demande 
U  —  16338  le  frai  L,  tut  tun  commande  U  —  16339  li  m.  L,  done  U  — 
16344  les  ad  L  —  16345  en  c.  U  —  16346  veer  U,  tuz  u  p.  U  — 
16348  vos  f .  U  —  16349  en  or  U  —  16350  liveres  L  —  1635 1  Thise  U  — 
16352  quo  L,  qe  U,  li  out  assise  U  —  16354  une  U  —  16357  seillat  L, 
ben  sele  ad  U  —  16358  treu  U  —  16359  relement  U  —  16362  jour  lui 
seit  U. 

16363  quele  houre  U  —  16364  une  petit  treit  U  —  16368  ma 
manque  U  —  16369  petit  LU  —  16372  ni  es  U  —  16373  e  manque  LU, 
puis  demandé  LU  —  16374  Pur  urrai  U  —  16378  ki  sunt  pleins  U  — 
16381  ceste  U  —  16384  abbas  U  —  16387  nient  p.  L  —  16391  lur 
comande  U  —  16392  e  tuz  p.  sei  a  Deu  urer  U  —  16397  Polus  numei- 
mentU,  numement  L  — 16400  beus  d.  fet  a  granthonur  U —  16399-400 
De  bels  dras  de  precius  atur  Un  lit  de  precius  atur  L  —  16402  gardent 
celé  lyt  U  —  16403  se  sil  L,  li  m.  U. 

16406  seurement  LT  — 16408  a  manqueU — 16409  puteine  L'  — 
16410  veine  U  —  16411  quant  puis  U  —  16014  lem  serur  U  —  16415 
uverit  mss.,  cel  us  L  —  16416  Thais  manque  L  —  16419  zaenz  L  — 
1642 1  cenz  entrée  L  —  16422  tant  p.  U,  pluree  L  —  16424  e  ai  U  — 
16425  ne  poai  L,  poey  U  —  16426  le  aleiner  U  —  16427  celé  L  — 
16428  tolet  U  —  16429  pardune  L  —  16430  venuz  U,  sa  volenté  L  — 
16434  cum  Pol  U  —  16440  mult  mal  L. 

XV.  i7326sapenaisunLU  —  ly^^^'û  manque  \J  —  17341  quele  houre 
U  —  17343  ourer  U  —  17344  confort  aver  L  —  17345  quest  i.  L  — 
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17346  e  dune  U  —  17348  le  feu  U  —  17350  sûmes  U  —  17351  e  en  celé 
L,  tele  U  —  17354  li  solace  U  —  17356  las  al  jur  U  —  17358  lunge 
resort  U  —  17359  ne  est  U  —  17360  ke  cest  L,  ceste  U  —  17363 
cunumus  L  —  17365  lui  cunustrent  U,  le  manque  L  —  17366  ne  sa  L, 
e  ces  voluntez  U,  uvererent  L. 

XVI.  17486  sages  —  17489  fust  L  —  17498  la  manque  L —  17500  sil 
L  —  17513  veu  L  —  17515  dôme  c.  j.  mult  lieu  LU. 

17533  Jésus  kil  L  —  17534  icest  L  —  17538  purrait  L  —  17542  En 
sa  mort  ne  cessât  de  U  ^ —  17548  en  esteant  U  —  17549  en  sun  d. 
avisez  U  —  15750  conust,  privez  U  —  17752  loing  L,  lunge  tens 
devant  fu  U  —  17553  trent  U  —  17554  a  tut  effort  U  —  17555  lun- 
gement  U  —  17560  ke  tant  te  amas  U  — ■  17562  veez  U  —  17563  pose 
ci  L,  pez  ad  U  —  15764  entere  U  —  17566  seine,  puis  U  —  17567  te 
afolez  U  —  17568  ne  parolez  U. 

17569  ne  seez  U  —  17570  veis  U  —  17573  dune  U  —  17577  mort  U 

—  17578  confort  U  —  17581  si  est  L,  est  U  —  17583  le  cunust  U  — 
17585  ne  sublia  - —  17594  murra  e  puis  vendra  a  vie  U  —  17595  ce  vers 
et  le  suivant  manquent  U  —  17597  tut  manque  U  —  17598  ceo  crei 
e  espeir  U. 

Les  variantes  sont  celles  du  ms.  U  qui,  seul,  les  donne. 

XVII.  18404  le  manque  —    18406  veski  —  18407    lui  vint    en  c. 

—  18409  aprest  mustrer  —  18411  del,  del  —  18414  lus  —  18418  une 
— 18421  sancte —  18426  meort  —  18427  pain  e  ewe  —  18428  furent  — ■ 
18430  li  frère  —  18431  e  tut  ceo  oit  e  veeit  —  18432  venuz  — •  18434 
vint  li  autre  —  18436-7  manquent. 

18439  al  malade  —  18442  neis,  nul  —  18444  en  prist  —  18445  le 
frère  l'estrenist  —  18447  1'^^  —  18450  p.  en  la  cite  —  18451  devint 
malade  sen  ad  vie  —  18452  ne  bout  home  —  18458  le  uns  se  a.  — 
18461  ke  ele  —  18465  prenc  si  nous  en  alum  bel  —  18468  ne  deive 
sanz  dulcur  —  18469  poum  —  18471  frum  —  18474  dist  vint  e  dit  li 

—  18479  ^^n  V.  —  18483  a  grant  honur  —  18485  quele,  averunt. 
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